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ACTE    PREMIER. 


SCENE   PREMIERE. 


N  I  C  O  M   E  D  E 


L  A  O  D  I   C   E. 


A 


L  A  o  D  I  G  E. 


Pr  è  s  tant  de  hauts  faits  ,  il  m'efl  bien  doux. 

Seigneur  , 
De  voir  encor  mes  yeux  régner  fur  votre  cœur  j 
De  voir  fous  les  lauriers  qui  vous  couvrent  la  tête, 
Unfi  grand  Conquérant  être   encor  ma  conquête. 
Et  de  toute  la  gloire  acquife  à  fes  travaux , 
Faire  un  illuftre  hommage  à  ce  peu  que  je  vaux. 
Quelques  biens  toutefois  que  le  Ciel  me  renvoie  , 
Mon  cœnr  épouvanté  fe  refufe  à  la  joie  ; 
Je  vous  revois  à  regret  ,  tant  mon  cœur  amoureux 
Trouve  la  Cour  pour  vous  un  féjour  dangereux. 
Votre  marâtre   y  règne  ,  &  le  Koi  votre  père 


^  Nicomede  , 

Ne  voit  que  par  fes    yeux  ,  leule  la  conlidere. 
Pour  Ibuveraine  loi  n'a    que  fa  volonté  : 
Jugez  après  cela  de  votre  lûreté. 
La  haine  que  pour  vous  elle  a   fi  naturelle  , 
A  mon  occafion  encor  fe  renouvelle  5 
Votre  frère,  fon  fils ,  depuis  peu  de  retour.  .  . 

NICOMLDE. 
Jelefçais  ,   ma  Princelfc,  &  qu'il  vous  'ait  la  cour. 
Je  fçais  que  les  Romains  ,  qui  favoient  en  otage  , 
L'ont  enfin  renvoyé  pour  un  plus  digne  ouvrage  ; 
Que  ce  dort  à  fa  merc  étoit  le  prix  fatal 
Dont  leur   Flaminius  marchandoit  Annibal  j 
Que  le  Koi  par  ion  ordre  eût  livre  ce  grand  homme, 
S'il  n'eût  par  le  poifon  lui-même  évité  Kome, 
Et  rompu  par   la   mort  les  fpedacles  pompeux 
Où   l'eiTroi  de  fon  nom  le  de/linoit  chez  eux. 
Par  mon   dernier   combat  je  voy^  is   réunie 
La  Cappadoce  entière  avec  la  Bithynie  , 
Lorfqu'à  cette  nouvelle,  enflammé  de  courroux 
"D'avoir  perdu  mon  Maître  6c  de  craindre  pour  vous , 
J'ai  lailfé  mon  Armée  aux  mains  de  Théagene  , 
Pour  voler  en  ces  lieux  au  fecours  de  ma  Reine. 
Vous  en  aviez  belbin  ,   Madame  ,  Se  je  le  voi , 
Puifquc   Flaminius  oblede  cncor  le  Roi. 
Si  de  fon  arrivée  Annibal  fut  la  caufe  , 
Lui  mort ,  ce  long  féjour  prétend  quelqu'autrc  chofo  ; 
Lt  je  ne  vois  que  vous  qui  le  puiile    avictcr, 
pour  aider  à  mon  frère  à  vous  perfccuter. 

LAODICE. 
je  ne  veux  point  douter  que  fa  vertu  romaine 
N*embra(îc  avec  chaleur  le  parti  de  la  Reine. 
Annibal ,  qu'elle   vient  de  lui  facrifier  , 
L'engage  en   fa  querelle  ,  ôc  m'en  fait  défier  ; 
Mais   ,    Seigneur  ,   jufqu'ici   j'aurois    rorc    de  m'en 

plaindre , 
Lt  quoi  qu'il  entreprenne,  avez -vous  lieu  de  craindre? 
JT.la  gloire  &moria!nour  peuvent  bien  peu  iur  moi  y 
S'il  faut   votre  préfence  à  louçenir  ma  foi, 


Tragédie,  5^ 

Et  fî  je  puis  tomber  en  cetce  frénéfie  , 
De  préférer  Attale  au  vainqueur  de  l'Afie! 
Atcale  ,   qu'en  otage  ont   nourri   les  Romains , 
Ou  plutôt  qu'en  efclave  ont  façonné  leurs  mains  , 
Sans  lui  rien  mettre  au  cœur  qu'une  crainte  fervile  , 
Qui  tremble  avoir  un   aigle  ,  6c  refpecte  un  édile  ! 

KICOMEDE. 
Plutôt ,  plutôt    la  mort ,  que  mon  efprit  jaloux 
Forme  des  lentimens  fi  peu  dignes  de  vous. 
Je  crains  la  violence,  &  non  votre  foiblefle  ; 
Et  fi    Rome   une  fois  contre  vous  s'intérefTe . , . 

LAODICE. 
Je  fuis  Reine  ,  Seigneur  ,  &  Rome  a  beau  tonner. 
Elle  ,  ni  votre  Roi ,  n'ont  rien    à    m'ordonner. 
Si  de  mes  jeunes  ans  il  efl  dépofitaire  , 
C'efl  pour  exécuter  les   ordres  de  mon  père. 
11  fn'a   donnée  à  vous  ,  &  nul  autre  que  moi 
N'a  droit  de  l'en  dédire  ,  «Se  me  choifir  un  Roi. 
Par  fon  ordre  &  ^le  mien  la  Reine  d'Arménie 
Eli  due  à  l'héritier  du   Roi  de   Bithynie  , 
Et  ne  prendra  jamais  un  cœur  allez  abjet 
Pour  fe  laiflTer  réduire  à  l'hymen  d'un  fujet. 
Mettez  -  vous  en  repos. 

NICOMEDE. 

Eh!  le  puis -je,  MadaiTie, 
Vous  voyant  expofée  aux  fureurs  d'une  femme  , 
Qui  pouvant  tout  ici  ,  fe  croira  tout  permis 
Pour  fe  mettre  en  état  de  voir  régner   fon  fils? 
Il  n'eft  rien  de  fi  faint  qu'elle  ne  faflb  enfraindre  : 
Qui  livroit  Annibal  ,  pourra  bien  vous  contraindre  ; 
Eiie  fçaura  vous  garder  même  fidélité 
Qu'elle  a  gardée  aux  droits  de  i'jîofpitalité. 

LAODICE. 
Mais   ceux  de  la  nature  ont-ils  un  privilège  ? 
Qui  vous  allure  d'elle  après  ce  facrilege  ? 
Seigneur  ,  votre  retour,  loin  de  rompre  fes  coups. 
Vous  expofe  vous-mém;;  ,  &  m'expofe  après  vous. 
Comme  il  qÛ.  fuie  fans  ordre,  il  palïera  pour  crime  ^ 


'6  Nicomede  , 

Et  vous  ferez  biencôr  la  première  viélime 
Que  la  mère  &  le  Bis  ,  ne  pcmvanr  m'ébranler  , 
Pour   m'ocer  mon  appui  ,  le  voudront  immoler. 
Si  j  ai  beioin  de  vous  de  peur  qu'on  me  contraigne , 
J'ai  befoin  que  le  Roi  ,  qu'elle  -mcme  vous  craigne. 
Retournez   à   l'Armée,  &c  pour  me  protéger, 
Montrez  cent  mille  bras  tous  prêts  à  me  venger  i 
Parlez  la  force  en  m^in,  &   hors  de  leur  atteinte  : 
S'il  vous  tiennent  ici  ,  tout  eft  pour  eux  fans  crainte, 
Et  ne  vous  flattez  point  ,    ni  fui  votre  grand  cœur  , 
Ni  fur  l'éclat  d'un  nom  cent  &  cent  fois  vainqueur. 
Quelque  haute  valeur  que  puiiTe  être  la  vôtre  , 
Vous  n'avez  en  ce  lieu  que  deux  bras  comme  un 

antre  j 
Et  fuiiïez-vous  du  monde  ,  &  l'amour  ,  6c  l'effroi  , 
Quiconque  entre  au  Palais,  porte  fa  tête  au  Koi.        < 
Je  vous  le  dis  encor  ,    retournez  à  l'Armée  ; 
Ne  montrez  à  la  Cour  que  votre  renommée  j 
AiTurez  votre  fort  pour  afiurer  le  mien  ; 
Faites  que  l'on  vous  craigne  ,  6c  je  ne  crandrai  rien 

MCOMEDE. 
Jletourner  à  l'Armée!  Ahi  fçachez  que  la  Reine 
La  feme  d'aiTafîlns  achetés  par  fa  haine  •, 
Deux  s'y  font  découverts  que  j'amcnc  avec  moi  , 
Afin  de  la  convaincre,  6c  dé[rom['er  le  Roi. 
Quoiqu'il   foit  fon  époux  ,  il  eft  encor  mon  père; 
Et   quand  il  forcera,   la  nature  à  fe    taire  , 
Trois  Sceptres  ,  à  fon  Trône  attachés  par  mon  bras , 
Parleront  au  lieu  d'elle,   6c  ne  fe  tairont   pas. 
Que  11  notre  fortune,  à  m  i  perte  animée  , 
La   prépare  à  la  Cour  aulTi-bien  qu'à  l'Armée  , 
Dans  ce  péril  égal,  qui  me  luit   en  tous   lieux, 
M'envierez -vous  l'honneur  de   mourir  à  vos  yeux. 

LAODICL. 
Non,  je  ne  vous  dis  plus  déformais  que  je  tremble  ; 
Mais  que  s'il  f-uit  périr,  nous  périrons  cnicmble. 
Armons-  nous  de  courage,  6c  nous  ferons  trembler 
Ceux  dont  les  lâchetés  penfent  nous  accabler. 


Tragédie.  y 

Le  Peuple  ici  nous  aime  ,  &  hait  cqs  cœurs  infâmes  5 
Ec  c'eft  être  bien  fort  ,  que  régner  fur  tant  dames. 
Mais  votre  frère  Attale   adreiïe  ici  ïqs  pas. 

NICOMEDE. 
Il  ne  m'a  jamais  vu,  ne  me  découvrez  pas. 

■  — — ^  ■  ■  -1  I    ^ 

S  C  E  N  E    I  L 
LAODICE,  NICOMEDE,  ATTALE. 
ATTALE. 

V^Uoi  ,  Madame  J  toujours  un  front  inexorable? 
Ne  ^^ourrai- je  furprendre  un  regard  favorable. 
Un  regard  défarmé  de  toutes  ces  ri^èWrs , 
Et  tel  qu'il  eft  enfin  quand  il  gagne  les  cœurs  5 

LAODICE. 
Si  ce  front  eft  peu  propre  à  m'acquérir  le  vôtre. 
Quand  j'en   aurai  deilein  ,  j'en  fcaurai  prendre  un 
autre. 

ATTALE. 
Vous  ne  l'acquerrez  point ,  puifqu'il  eft  tout  à  vous 

LAODICE. 
Je  n'ai  donc    pas  befoin  d'un  vifage  plus  doux 

ATTALE. 
Confervez  -  le ,  de  grâce  ,  après  l'avoir  fçu  prendre 

LAODICE. 
C'eflunbien  mal-acquis,que  j'aime  mieux  vous  rendre 

ATTALE. 
Vous  l'eftimez  trop  peu  poir  le  vouloir  garder* 

LAODICE. 
Je  vous  eflime  trop  pour  vouloir  rien   garder. 
Votre  rang  &  le  mien  ne  fçauroient  le  permettre  : 
Pour  garder  votre  cœur  je  n'aipas  où  le  mettre  , 
La  place  eft  occupée  j   &  je  vous  l'ai  tant  dit  , 
Prince ,  que  ce  difcours  vous  dut  être  interdit  : 
On  le  fouâfre  d'abord ,  mais  la  fuite  importune. 


8  Ni  corne  de  , 

ATTALE. 
Que  celui  qui  l'occupe  a  de  bonne  fortune  ! 
Ec  que  feroic  heureux    qui  pourroic  aujourd'hui 
Difputer  cette  place   &  l'emporter  fur  lui  ! 

NICOMEDE. 
La  place  à  l'emporter  coûteroit  bien   des  têtes  , 
Seigneur  ;  ce  Conquérant  garde  bien  [es  conquêtes  , 
Et  l'on  ignore  encore  parmi  Ces  ennemis 
L'art  de  reprendre  nn  Fort  qu'une  fois  il  a  pris. 

ATTALE. 
Celui  -  ci  toutefois  peut  s'attaquer  de  forte  > 
Que  tout  vaillant  qu'il  efl,  il  faudra  qu'il  en  forte. 

LAODICE. 
Vous  pourriez    vous  méprendre. 

ATTALE. 

Et  fi  le  Roi  le  veut  ? 

LAODICE. 
Le  Roi  jufle  ôc  prudent ,  ne  veut  que  ce  qu'il  peut, 

ATTALE. 
Ec  que  ne  peut  ici  la  grandeur  fouveraineS 

LAODICE. 
;  Ne  parlez  pas  fi  haut  :  s'il  efl:  Roi ,  je  fuis  Reine; 
Ec  vers  moi  tout  l'effort  de  fon  autorité 
N'agit  que   par  prière  &  par  civilité. 

ATTALE. 
Non.   Mais  agir  ainfi  ,  fouvent  c'eft  beaucoup  dire 
Aux  Reines  comme  vous ,  qu'on  voit  dans  fon  empire  ; 
Et  fi  ce  n'efi:  affez  des  prières  du  Roi , 
Rome  ,  qui  m'a  nourri ,   vous  parlera  pour  moi. 

NICOMEDE. 
Rome  ,  Seigneur  ? 

ATTALE. 
Oui  ,  Rome  !  en  êtes-vous  en  doute  ? 
NICOMEDE. 
Seigneur  ,  je  crains  pour  vous  qu'un  Romain  vous 

écoute  ; 
Ec  fi  Rome  fçavoit  de  quels  feux  vous  brûlez  , 
J3icn  loin  dt  vous  prêter  l'appui  dont  vous  parlez  , 

Elle 


Tragédie.  ç 

Elle  s'indigneroic  de  voir  fa  créature 

A  l'éclat  de  Ton  nom  faire  une  telle  injure. 

Et  vous  dégraderoit  peut  -être  dès  demain 

Du  titre  glorieux  de  Citoyen  Romain. 

Vous  l'a-t-elle  donné  pour  mériter  fa  haine , 

En  le  déshonorant  par  l'amour  d'une  Reine  r 

Et  ne  fçavez-vous  plus  qu'il  n'efl  Princes  ,  ni  Rois, 

Qu'elle  daigne  égaler  à  fcs   moindres  Bourgeois  ? 

Pour  avoir  tant  vécu  chez  ces  cœurs  magnanimes, 

Vous  en  avez  bientôt  oublié  les  maximes. 

Reprenez  un  orgueil  digne  d'elle  &  de  vous. 

Remplirez  mieux  un  nom  fous  qui  nous  tremblons 

cous; 
Et  fans  plus  l'abaiiïer  à  cette  ignominie  , 
D'idolâtrer  en  vain  la  Reine  d'Arménie  , 
Songez  qu'il   faut  du  moins ,  pour  toucher  votre 

cœur  , 
La  fille  d'un  Tribun  ,  ou  celle  d'un  Préteur  ; 
Que  Rome  vous  permet  cette  haute  alliance  ; 
Dont  vous  auroit  exclus  le  défaut  de  naifTance, 
Si  l'honneur  fouverain  de  fon  adoption 
Ne  vous  autorifoic  à  tant  d'ambition. 
Forcez  ,  rompez  ,  brifez  de  fi  honteufes  chaînes  , 
Aux  Rois  qu'elle  méprife  abandonnez  les  Reines, 
Ec  concevez  enfin  des  vœux  plus  élevés  , 
Pour  mériter  les  biens  qui  vous  font  réfervés. 

ATTALE. 
Si  cet  homme  eft  à  vous ,  impofez  -  lui  filence  J 
Madame,  &  retenez  une  telle  infolence. 
Pour  voir  jufqu'à  quel   point  elle  pourroi,t  aller  , 
J'ai  forcé  ma  colère  à  le  laifler  parler  î 
Mais  je  crains  qu'elle  échappe,  Se  que  s'il  continue. 
Je  ne  m'obiline  plus  à  tant  de  retenue. 

NICOMEDE. 
Seigneur  ,  fi  j'ai  raifon  ,  qu'importe  à  qui  je  fois  , 
Perd -elle  de  fon  prix  pour  emprunter  ma  voix  ? 
Vous  -  même,  amour  à  parc  ,   je  vous  en  fais  a:bicre. 
Ce  grand  nom  de  Romain  efl  un  précieux  titie  , 


io  Nicomede  , 

Ec  la  Reine  5c  le  Roi  l'ont  afîez  acheté 

Pour  ne  fe  plaire  pas  à  le  voir  rejette, 

Puifqu'ils  le  font  privés ,  pour  ce  nom  d'importance^' 

Des  charmantes  douceurs  d'élever  votre  enfance. 

Dès  l'âge  de  quatre  ans  ils  vous  ont  éloigné  : 

Jugez  fi  c'efl  pour  voij  ce  titre  dédaigné  , 

Pour  vous  voir  renoncer ,  par  l'hymen  d'une  Reine  , 

A  la  part  qu'ils  avoient  à  la  grandeur  Romaine. 

D'un  fi  rare  tréfor  l'un  &  l'autre  jaloux  , . . 

ATTALE. 
Madame,  encore  un  coup  ,  cet  homme  efl-il  à    • 

vous  ? 
Et  pour  vous  divertir  efl  -  il  fi  néceiTaire  , 
Que  vous  ne  lui  puifiiez  ordonner  de  le  taire  5 

LAODICE. 
Puifqu'il  vous  a  déplu  vous  traitant  de  Romain  , 
Je  veux  bien  vous  traiter  de  fils  de  Souverain. 

En  cette   qualité  vous  devez  reconnaître 
Qu'un  Prince  votre  aîné  doit  être  votre  maître  j. 
Craindre  de  lui  déplaire  ,  &  fçavoir  que  le  fang 
Ne  vous  empêche  pas  de  différer  de  rang  ; 
Lui  garder  le  refpeâ;  qu'exige  fa  naiffance  , 
Et  loin  de  lui  voler  fon  bien  en  fon  abfence  ..  • 

ATTALE. 
Si  l'honneur  d'être  à  vous  cft  maintenant  fon  bien ,; 
Dites  un  mot ,  Madame  ,  &  ce  fera  le  mien  > 
Et  fi  l'âge  à  mon  rang  fait  quelque  préjudice^ 
Vous  en  corrigerez  la  fatale  injullice. 
Mais  fi  je  lui  dois  tant  en  fils  de  Souverain  , 
Permettez  qu'une  fois  je  vous  parle  en  Romaine 
Sçachez  qu'il  n'en  eft  point  que  le  Ciel  n'ait  fait 

naître 
(Pour  commander  aux  Rois  ,  &  pour  vivre  fans  maîtrcj 
Sçachez  que  mon  amour  cil  un  noble  projet  j 
Pour  éviter  l'ahfront  de  me  voir  fon  fujet  ; 
Sçachez  . , . 

LAODICK. 

^o  Qi'cR  doutois^  Sc-i^uciir,  çjue  ma  CojarpwHe, 


'Tragédie.  n 

Vous  cîiarmoitbien  du  moins  autant  que  ma  perfonne' 
Mais  telle  que  je  fuis,  &  ma  Couronne  &  moi  , 
Tout  eil  à  cet  aîné  ,  qui  fera  votre  Roi; 
Et  s'il  étoit  ici ,  peut  -  être  en  fa  préfence 
Vous  penferiez  deux  fois  à  lui  faire  une  offenfe. 

ATTALE. 

Que  ne  puis  -  je  l'y  voir  !  Mon  courage  amoureux... 

NÏCOMEDE. 

Faites  quelques  fouhaits  qui  foient  moins  dangereux, 
Seigneur  ;  s'il  les  fçavoit ,  il  pourroit  bien  liii-rnême 
Venir  d'un  tel  amour  venger  l'objet  qu'il  aime. 

ATTALE. 
Infolent  î  efl-ce  enfin  le  refped   qui  m'efl:  dû  ? 

NÏCOMEDE. 
Je  ne  fçais  de  nous  deux  ,  Seigneur ,  qui  Ta  perdu. 

ATTALE. 
ï'eux  -  tu  bien  me  connoître  ,  &  tenir  ce  langage  % 

NÏCOMEDE. 
Je  fçais  à  qui  je  parle  ,  &  c'efl  mon  avantage 
Que  n'étant  point  connu,  Prince,  vous  ne  fçavez 
Si  je  vous  dois  refpedl ,  ou  fi  vous  m'en  devez. 

ATTALE. 
Ah  ,  Madame  !  fouffrez  que  ma  julle colère. . . 

LAODICE. 
Confultez  -en  ,  Seigneur ,  la  Reine  votre  mère. 
Elle  entre. 


SCENE      III 

KICOMEDE,  ARSINOÉ,  LAODICE, 
ATTALE  ,    CLEONE. 


I 


NÏCOMEDE. 


.NsTRUisEz  mieux  le  Prince  votre  fi^. 
Madame  ,  6c  dites-lui,  de  grâce  ,  qui  jefuis. 


1%  ISlicomede  ^ 

Faute  de  me  connoître  ,  il  s'emporte  ,  il  s'égare  ^ 
Et  ce  défordie  eit  mal  dans  un  ame  fi  rare , 
J'en  ai  pitié. 

ARSINOÉ. 
Seigneur  ,  vous  êtes  donc  ici  ? 
NICOMEDE. 
Oui  ,  Madame  ,  j'y  fuis  ,  &  Métrobate  auflî. 

ARSINOÉ. 
Métrobate!  Ah  ,  le  traitre  ! 

NICOMEDE. 

11  n'a  rien  die ,  Madame  y 
Qui  vous  doive  jetter  aucun  trouble  dans  l'ame. 

ARSINOÉ. 
Mais  qui  caufe  ,   Seigneur ,  ce  retour  furprenant  ? 
Et  votre  Armée  ? 

NICOMEDE. 
Elle  eft:  fous  un  bon  Lieutenant; 
Et  quant  à  mon  retoH-r  ,  peu  de  chofe  le  prelTe. 

J'avois  ici  lailfc  mon  maître  &  ma  maîtreife: 
Vous  m'avez  ôté  l'un  ,  vous  dis-je  ,  ou  les  Romains ," 
Et  je  viens  fauver  l'autre  ,  &  d'eux  ,  &  de  vos  mains. 

ARSINOÉ. 
C'efl  ce  qui  vous  amené  ? 

NICOiMEDE. 

Oui ,  Madame  ,  Si  j'efpcre 
Que  vous  m*y  fervirez  auprès   du  Roi  mon  perc. 

ARSINOÉ. 
Je  vous  y  fervirai  comme  vous  l'efpérez. 

NICOMEDE. 
De  votre  bon  vouloir  nousfommes  aOTurés. 

ARSINOÉ. 
Il  ne  tiendra  qu'au  Roi  qu'aux  effets  je  ne  pafic, 

NICOMEDE. 
Vous  voulez  à  tous  deux  nous  faire  cette  grâce  ? 

ARSINOÉ. 
Tenez-vous  aiïurc  que  je  n'oublierai  rien. 

NICOMEDE. 
Je  coiy-jois  votre  ta'ur ,  ne  doutez  pas  du  mien. 
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ATTALE. 

Madame,  c'efl  donc  là  le  Prince  Nicomedef 

NICOMEDE. 
Oui ,  c'eflmoiqui  vieas  voir  s'il  faut  que  je  vous 
cède. 

ATTALE. 
Ah  ,  Seigneur  !   excufez  (i  vous  connDifTant  mal... 

NICOMEDE. 
Prince  ,  faites  -  moi  voir  un  plus  digne  rival. 
Si  vous  aviez  delfein  d'attaquer  cette  place. 
Ne  vous  départez  point  d'uae  fi  noble  audace. 
Mais  comme  à  fon  fecours  je  n'amené  que  moi  ^ 
Ne  la  menacez  plus  de  Rome  ,  ni  du  Roi. 
Je  la  défendrai  feul ,  attaquez -la  de  même  , 
Avec  tout  le  refpedl  qu'on  doit  au  Diadème. 
Je  veux  bien  mettre  à  parc ,  avec  le  nom  d'aîné. 
Le  rang  de  votre  maître  ou  je  fuis  delliné, 
Ec  nous  verrons  ainfiqui  fait  mieux  un  brave  homme  , 
Des  leçons  d'Annibal ,  ou  de  celles  de  Rome. 
Adieu  ,  penfez-y  bien  ^  je  vous  laifTe  y  rêver. 


SCENE     IV. 

ARSINOÉ,  ATTALE,  CLEONE. 
A  R  S  I  N  O  É. 


U  o  I  !  tu  faifois  excufe  à  qui  m'ofoic  braver  ! 

ATTALE. 

Que  ne  peut  point ,  Madame ,  une  telle  furprife  ! 
Ce  prompt  retour  me  perd  ,&  rompt  votre  entreprife; 

ARSINOÉ. 
Tu  l'entends  mal ,  Attale  ,  il  la  met  dans  ma  mais. 
Va  trouver  de  ma  parc  l'Ambaffadeur  Romain  , 
Dedans  mon  cabinet  amene-le  fans  fuite, 
•Ec  de  toH  beureux  fart  laiiTe-njoi  la  conduite-. 
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ATTALE. 
IMais  ,  Madame ,  s'il  faut ... 

ARSÏNOÉ. 

Va  ,  n'appréhende  rien  >' 
Et  pour  avancer  tout ,  hâce  cet  eniretien.    • 


SCENE    V, 

A  R  S  I  N  O  É  ,    C  L^E  ONE. 

C  L  E  O  N  E. 

^  y    o  u  s  lui  cachez  ,  Madame  ,  un  deiTein  qui  le 
touche  ! 

ARSINOÉ. 
Je  crains  qu'en  l'apprenant  Ton  cœur  ne  s'effarouche. 
Je  crains  qu'à  la  vertu  par  les  Romains  inftruit  , 
De  ce  que  je  prépare  il  ne  m'ôtc  le  fruit , 
Et  ne  conçoive  mal  qu'il  n'ell  fourbe  ni  crime  , 
Qu'un  Trône  acquis  par-  là  ne  rende  légitime. 

CLEONE. 
J'aurois  cru  les  Romains  un  peu  moins  fcrupuleux ,' 
Et  la  mort  d'Annibal  m'eût  fait  mal  juger  d'eux. 

ARSINOÉ. 
Ne  leur  impute  pas,  une  telle  injaflice. 
Un  Romain  feul  l'a  faite  ,  6c  par  mon  artifice. 
jKomc  l'eût  laillé  vivre  ,  &  la  légalité 
ÎSÎ'eût  point  forcé  les  loix  de  l'holpiralité. 
Sçavanteà  fes  dépens  de  ce  qu'il  fçavoit  faire. 
Elle  le  fouffroit  mal  auprès  d'un  adverfaire  ; 
JVIais  quoique  par  ce  triflie  &  prudent  fouvenir, 
De  chez  Antiochus  elle  l'ait  fait  bannir, 
Elle  auroit  vu  couler  fans  crainte  &  fans  envie. 
Chez  un  Prince  allié  ,  les  reftes  de  fa  vie. 
Le  feul  Flaminijs  trop  piqué  de  l'affront 
Que  fon  pcre  défait  lui  laiffe  fur   le  front  , 
Carjc  crois  que  tu  i'çais  que  quand  TAiglc  Romaine 
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S/'k  cheoîr  fes  Légions  au  bord  de  Trafïmene, 
JFlatninius  ion  père  en  écoic  Général, 
£c  qu'il  y  tomba  more  de  ia  main  d'Annibal, 
Ce  fils  donc,  qu'a  preiïe  la  foif  de  fa  vengeance  J 
S'elt  ailément  rendu  de  mon  intelligence. 
L'efpoif  d'en  voir  i'objer  entre  ies  mains  remis , 
A  pratiqué  par  lui  le  retour  de  mon  fils  ; 
Par  lui  j'ai  jette  Rome  en  haute  jaloulie 
De  ce  que  Nicomede  a  conquis  dans  l'Afie  , 
£c  de  voir  Laodice  unir  tous  ks  Etats, 
Par  l'hymen  de  ce  Prince,  à  ceux  de  Prufias» 
Si  bien  que  le  Sénat  prenant  un  jurte  ombrage 
D'un  Empire  (i  grand  fous  un  fi  grand  courage^ 
Il  s'en  cA  fait  nommer  lui-même  AmbalTadeur , 
Pour  rompre  cet  hymen ,  6c  borner  fa  gi;indeur. 
Et  voilà  le  feui  point  où  Rome  s'intéTeife. 

CLEONE. 
Attale  à  ce  deiTein  entreprend  fa  maîtrefTe  .' 
Mais  que  n'agjiloit    Rome,  avant  que  le  retouC 
De  cet  amaiiL  h  cher   affermie  fon  amour  ? 

ARSINOÉ. 
Irriter  un  Vainqueur  en  tête  d'une  Armée 
Prête  à  fuivre  en  tous  lieux  fa  col?re  allumée  , 
C'ctfiit  trop   hazarder ,  &  j'ai  cru  pour  le  mieux  , 
Qu'il  f.]lloit  de  fon  fort  l'attirer  en  ces  lieux. 
Métrob^tc  l'a  fait  par  des  terreurs  paniques , 
Feignant  de  lui  trahir  mes   ordres  tyranniques, 
Et  pour  l'allf'.lTîner  fe  difant  fuborné  , 
Il  l'a  ,  grâces  aux  Dieux  ,  doucement  amené. 
J\  vient  s'en  plaindre  au  Roi  ,  lui  demander  jufîice  j^ 
Et  fa  plainte  le   jette  au  bord  du  précipice. 
Sans  pren:lre  aucun  fouci  de  m'en  fortifier, 
Je  fçaurai  m'en  fervir  à  me  juftifier. 
Tantôt  en.  le  voyant  j'ai  fait  de  l'effrayée; 
J'ai  changé  de  couleur  ,  je  me  fuis  écriée , 
Il  a  cru  me  furprendre,  «Se  l'a  cru  bien  en  vain  , 
Puifque  fon  retgur  même  gft  l'oeuvre  de  ma  mais, 
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CLEONE. 

Mais  quoi  que  Rome  fafle,  &  qu'Attale  prétende. 
Le  moyen  qu'à  fes  yeux  Laodice  fe  rende  ? 
ARSINOÉ. 

Et  je  n'engage  aufîl  mon  fils  en  cet  amour,-    . 
Qu'à  deffein  d'éblouir  le  Roi ,  Rome  &  la  Cour. 
Je  n'en  veux  pas  ,  Cléone ,  au  Sceptre  d'Armé'i^e  i 
Je  cherche   à  m'alTurer  celui  de  Bithynie  ; 
Et  (i  ce  Diadème  une  fois  efl:  à  nous  ^ 
Que  cette  Reine  après  fe  choififfe   un  époux. 
Je  ne  la  vais  preffer  que  pour  la  voir  rebelle*, 
Que  pour  aigrir  les  cœurs  de  fon  amant  &  d'elle  : 
Le  Roi  ,  que  le  Romain  poulTera  vivement , 
De  peur  d'offenfer  Rome  ,  agira  chaudement  s 
Et  ce  Prince  ,   piqué  d'une  jufle  colère  , 
S'emportera  fans  doute  ,  &  bravera  foH  père. 
S'il  efl  prompt  6c  bouillant,  le  Roi  ne  l'eft  pas  moins. 
Pour  peu  qu'à  de  tels  coups  cet  amant  Toit  fenlible. 
Mon  entreprife  eft  sûre  ,  &  fa  perte  infaillible. 

Voilà  mon  cœur  ouvert ,  6c  tout  ce  qu'il  prétend. 
Mais  dans  mon  cabinet  Flaminius  m'attend. 
Allons  5  6c  garde  bien  le  fecret  de  ta  Reine. 

CLEONE. 
Vous  me  connoiJTez  trop  pour  vous  en  mettre  en  peine. 

Fin  du  premier  Aile, 


ACTE. 
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A  R  A  S  P  E. 


R 


P  R  U  S  I  A  S. 


^EvENiR  fans  mon  ordre,  &  fe  montrer  ici! 
ARASPE. 
Siie ,   vous  auriez  rorc  d'en  prendre  aucun  ouci  , 
Et  la  haute  vertu  du    Prince  Nicomede  , 
Pour  ce   qu'on    peut    en  craindre  ,   tll   un  paiiTanc   * 

remède  : 
JVlais  tout  autre  que  lui  devroit  être  fufpeâ: , 
Un   retour  ^^  foudain manque  un  peu  de  refpecfty 
Et  donne  lieu    d'entrer  en    quelque  défiance 
Des  lecrettes  rai  Ions  de  tant  d'impatience. 

PRUSIAS. 

Je  ne  les  vois  que  trop  ,  <5c  Ta  témérité 

N'eil  qu'un  pur  attentat  fur  mon  autorité; 

Il  n'en  veut  plus  dépendre ,  &  croit  que  fes  conquête? 

Au-deflTus  de  Ton  bras  ne  laiiïe  point  de  têtes  , 

Qu'il  eftlui  feul  fa  règle,  <5c  que  fans  fe  trahir. 

Des  Héros  tels  que  lui  ne  fçauroient  obéir. 

ARASPE. 

C'efl  d*ordinaire  ainfi  que  fcs  pareils  agiiTent^ 
A  fuivre  leur  devoir  leurs  lÉ^uts  faits  fe  terniflent  ; 
Et  ces  grands  cœurs  enflés  du  bruit  de  leurs  combats  f. 
Souverains  dans  l'Armée  &  parmi  leurs  Soldats  , 
Font  du  commandement  une  douce  habitude. 
Pour  qui  l'obéilTance  efl  uixmétier  bien  rude. 

C 
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PKUSIAS. 

Dis  tout,   Arafpe,  dis  que  le  nom  de  Sujet 
Kéduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  alpjet  j 
Que  bien  que  leur  naiiïance  au  Trône  les  defline  , 
Si  Ton  ordreell:  trop  lent,  leur  grand  cœur  fe  mutine  j 
Qu'un  père  garde  trop  un  bien  qui  leur  ell  dû  , 
Ec  qui  perd  de  l'on  prix  étant  trop  attendu  ; 
Qu'on  voit  naitre  de-là  mille  fourdes  pratiques 
Dans  le  gros  de  Ion  peuple  <Sc  dans  fes  domeiliques  j 
Etquefi  l'on  ne  va  jufqu'à   trancher  le  cours 
De  fon  règne  ennuyeux   &  de  les  trilles  jours  ^ 
Du  moins  une  infolentc  6c  faufle  obéiiïance  , 
Lui  laiiïant   un  vain  titre  ,  uiurpe  fa  puiflance. 

ARASPE. 
C'efi;  de  ce  que  tout  autre  il  faudroit  redouter  , 
Seigneur  ,  &  qu*en  tout  autre  il  faudroit  arrêter. 
Mais  ce  n'efl  pas  pour  vous  un  avis  néceflaire  , 
Le  Prince  eft  vertueux  ,  6c  vous  êtes  bon  père. 

PRUSJAS. 
Si  je  n'étois  bon  père  ,  il  feroit  criminel  > 
Il  doit  fon  innocence  à  l'amour  paternel, 
C'efl  lui  feul  qui  l'excule  ,  6c  qui  le  juflilie  , 
Ou  lui  leul  qui  me  trompe  ,  6c  qui  me  facrifie  % 
Car  je  dois  craindre  enfin  que  fa  haute  vertu  , 
Contre  l'ambition  n'ait  en  vain  combattu  , 
Qu'il  ne  force  en  fon  cœur  la  nature  à  fe  taire  : 
Qui  fe  laife  d'un  Roi  ,  peut  fe  lafler  d'un  pcre , 
Mille  exemples  fanglans  peuvent  nous  l'enfeigneri    • 
Il  n'eft  rien  qui  ne  cède  à  l'ardeur  de  régt>er  ; 
Et  depuis  qu'une  fois  elle  nous  inquiète, 
La  nature  eft  aveugle:,  6c  la  vertu  muette. 

Te  le  dirai  -  je  ,  Aral'pe  ?  Il  m'a  trop  bien  fervi  ; 
Augmentant  mon  pouvoir  ,  il  me  l'a  tout  ravi. 
Il  n'cft  plus  mon  Sujet  qu'autant  qu'il  le  veut  ctre  > 
Et  qui  me  fait  régner  ,  en  effet  eft  mon  maître. 
Pour  paroître  à  mes  yeux  Ion  mérite  eft  trop  grand. 
On  n'aime  pointa  voir   ceux  à  qui  l'on  doit  tant; 
Tout  ce  qu'il  a  fait  parle  au  moment  qu'il  m'approcJie, 
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Et  Ta  feule  préfence  eft  un  fecret  reproche. 
Elle  me  die  toujours  qu'il  m'a  fait  trois  fois  Roi , 
Que  je  tiens  plus  de  lui  qu'il  ne  tiendra  de  moi , 
Et  que  fi  je  lui  laiiTe  un  jour  une  Couronne, 
Ma  tête  en  porte  trois  que  fa  valeur  me  donne. 
J'en  rougis  dans  mon  ame  ,   &  ma  confufion , 
Qui  renouvelle  ôc  croît  à  chaque  occafion  , 
Sans  celTe  offre  à  mes  yeux  cette  vue  importune. 
Que  qui  m'en  donne  trois  peut  bien  m'en  ôter  une; 
Qu'il  n'a  qu'à  l'entreprendre  ,  &  peut  tout  ce  qu'il 

veut. 
Juge ,  Arafpe  ,  où  j'en  fuis  sW  veut  tout  ce  qu'il  peut." 

ARASPE. 
Pour  tout  autre  que  lui  je  fçais  comme  s'explique 
La  règle  de  la  vraie  &  faine  politique. 

Au(fi-tôt  qu'un  Sujet  s'efl  rendu  trop  puiifant, 
Encor  qu'il  foit  fans  crime  ,  il  n'efl  pas  innocent  i 
On   n'attend  point  alors  qu'il  s'ofe  tout  permettre  , 
C'eft  un  crime  d'Etat  que  d'en  pouvoir  commettre  i 
Et  qui  fçait  bien  régner  ,  l'empêche  prudemment 
De  mériter  un  plus  jufle  <Sc  plus  grand  châtiment. 
Et  prévient  ,  par  un  ordre  à  tous  deux  falutaire , 
Ou  les  maux   qu'il  prépare  ,  ou  ceux  qu'il  pourroic 

faire. 
Mais ,  Seigneur ,  pour  le  Prince,  il  a  trop  de  vertu. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit. 

PRUSIAS. 

Et  m'en  répondras- tu  5 
M  e  feras  -  tu  garant  de  ce  qu'il  pourra  faire   • 
Pour   venger  Annibal ,  ou  pour  perdre  fon  frère  ? 
Et  le  prends-tu  pour  homme  à  voir^  d'un  œil  égal  , 
Et  l'amour  de  fon  frère  ,  &  la  mort  d'Annibal  ? 
Non,  ne  nous  flattons  point ,  il  court  à  fa  vengeancej 
Il  en  a  le  prétexte  ,  il  en  a  la  puiffance  , 
Il    efl  l'aftre  naiffant  qu'adorent  mes  Etats  , 
Il  efl  le  Dieu  du  Peuple  &  celui  des  Soldats. 
Sûr  de  ceux  -  ci ,  fans  doute  il  vient  foulever  l'autre  , 
Fondre  avec  fon  pouvoir  fur  le  relie  du  nôtre  : 
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JVlaisce  peu  qui  m'en  refle  ,  encor  que  languilTant, 
jN'efl  peuc-êcre  pas  tout-à-fait  impuilTanc. 
Je  veux  bien  toutefois  agir  avec  adrelTe, 
oindre  beaucoup  d'honneur  à  bien  peu  derudefle, 
X^e  chafîer  avec  gloire  ,  Se  mêler  doucement 
Le  prix  de  fon  mérite  à  mon  reflentiment  ; 
Alais  s'il  ne  m'obéit ,  ou  s'il  ofe  s'en  plaindre  , 
Quoi  qu'il  ait   fait  pour  moi ,   quoi  que  j'en  voie  a 

craindre  , 
Duiïai  -  je  voir  par  -là  tout  TEtat  hazardé .  . . 

AKASPE. 
Il  vient. 


SCENE    II. 

PRUSIAS,  NICOMEDE,  ARASPE. 

P  R  TJ  S  I  A  S. 
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O  u  s  voilà ,  Prince  !  Et  qui  vous  a  mandés 
NICOMEDE. 
La  feule  ambition  de  pouvoir  en  perfonne 
Mettre  à  vos  pieds ,  Seigneur,  encore  une  Couronne  , 
De  jouir  de  l'honneur  de  vos  cmbraflemcns  , 
Et  d'être  le  témoin  de  vos  contentemcns. 
Apres  la  Cappadoce  heureufemcnt  unie 
Aux  Royaumes  du  Pont  &  de  la  Bithynie  , 
Je  viens  remercier  ,  &  mon  perc  ,  Si.  mon  Rui , 
D'avoir  eu  la  bonté  de  s'y  fervir  de  moi  , 
D'avoir  choifi  mon  bras  pour  une  telle  gloire  , 
Et  fait  tomber  fur  moi  l'honneur  de  fa  viâ:oire. 

PRUSIAS. 
Vous  pouviez  vous  paiTcr  de  mes  cmbraflTemcns , 
Ptme  faire  par  écri^de  tels  remercimens, 
Et  vous  ne  deviez  pas  envelopper  d'un  crime 
Ce  que  votre  vi^^oire  ajoute  à  votre  eilime. 
Abandonner  mon  camp  en  eft  un  capital. 


Tragédie.  m 

Inexcufable  en  tous ,  &  plus  au  Général  ; 

Et  tout  autre  que  vous  ,  malgré  cette  conquête  , 

Hevenant  fans  mon  ordre  ,  eût  payé  de  fa  têt  e. 

NICOMEDE. 
J*ai  failli ,  je  l'avoue  ,  &  mon  cœur  imprudent 
A  trop  cru  les  tranfports  d'un  defir  trop  ardent  ; 
L'amour  que  j'ai  pour  vous  a  commis  cette  offenfe  , 
Lui  feul  à  mon  devoir  fait  cette  violence  : 
Si  le  bien  de  vous  voir  m'étoit  moins  précieux  > 
Je  ferois  innocent  ;  mais  fi  loin  de  vos  yeux , 
Que  j'aime  mieux  ,    Seigneur ,  en  perdre  un  peu 

d'eflime , 
Et  qu'un  bonheur  fi  gcand  me  coûte  wn  petit  crime  y 
Qui  ne  craindra  jamais  la  plus  févere  loi  , 
Si  l'amour  juge  en  vous  ce  qu'il  a  fait  en  moi. 

PRUSIAS. 
La  plus  mauvaife  excufe  eu.  alfez  pour  un  père  ; 
Et  fous  le  nom  d'un  fils ,  toute  faute  e/l  légère  ; 
Je   ne  veux  voir  en  vous  que  mon  unique  appui. 
Recevez  tout  l'honneur  qu'on  vous  doit  aujourd'hui. 
L'Ambafiîadeur  Romain  me  demande  audience, 
11  verra  ce  qu*en  vous  je  prends  de  confiance  j 
Vous  récouterez  ,  Prince  ,  &  répondrez  pour  moi. 
Vous  êtes  aufll  -  bien  le  véritable  Roi , 
Je  n'en  fiiis  plus  que  l'ombre  ,  &  l'âge  ne  m'en  laifle 
Qu'un  vain  titre  d'honneur  qu'on  rend  à  ma  vieillefle; 
Je  n'ai  plus  que  deux  jouis  peut  -être  à  le  garder. 
L'intérêt  de  l'Etat  vous  doit  feul  regarder  , 
Prenez  aujourd'hui  la  marque   la  plus  haute  ; 
Mais  gardez-vous  auffi  d'oublier  votre  faute  ; 
Et  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  fouverain  , 
Pour  la  bien  réparer  ,  recournez  dès  demain. 
Remettez  en  éclat  la  puiiïance  abfolue  , 
Atterdez-la  de  moi  comme  je  l'ai  reçue  , 
Inviolable  ,  entière  ,  ôl  n'autorifez  pas 
De  plus  méchans  que  vous  à  la  mettre  plus  bas." 
Le  Peuple  qui  vous  voit ,  la  Cour  qui  vous  contemple. 
Vous  défobéiroient  fur  votre  propre  exemple. 


VL%  Ni  corne  de  , 

Donnez-leur  en  un  aucre  ,  &  montrez  à  leurs  yeuX 
Que  nos  premiers  lujecs  obéiiïent  le  mieux. 

NICOiMEDE. 
5'obéirai ,  Seigneur ,  &  plutôt  qu'on  ne  penfe  j 
^ais  je  demande  un  prix  de  mon  obciiïance. 
La  Reine  d'Aiménieell  due  à  ks  Etats , 
Et  j'en  vois  les  chemins  ouverts  par  nos  combats  ; 
Il  eft  temps  qu'en  Ion  ciel  cet  aAre  aille  reluire. 
De  grâce  ,  accordez-moi  l'honneur  de  l*y  conduire. 

PRUSIAS. 
Il  n'appartient  qu'à  vous,  &  cet  illuflre  emploi 
Demande  un  Roi  lui-même  ,  où  l'héritier  d'un  Roi: 
jMais  pour  la  renvoyer  jufqu'en  fon  Arménie, 
Vous  fcavez  qu'il  y  faut  quelque  cérémonie. 
Tandis  que  je  ferai  préparer  fon  départ , 
^Vous  irez  dans  mon  camp  l'attendre  de  ma  part. 

NICOMEDE. 
Elle  efl  prête  à  partir  fans  plus  grand  équipage. 

PRUSIAS. 
Je  n'ai  garde  à  fon  rang  de  faire    un  tel  outrage. 
Mais  l'Ambalîadeur  entre  ,  il  le  faut  écouter , 
Puis  nous  verrons  quel  ordre  on  y  doit  apportera 


SCENE    III. 

PRUSIAS,  NICOMEDE,  FLAMINIUS, 
ARASPE. 

S  FLAMINIUS. 

Upv  le  point  de  partir,  Rome,  Seigneur  me  mande 
Que  je  vous  faffe  encor  pour  elle  une  demande. 
Elle  a  nourri  vingt  ans   un  Prince  votre  fils  , 
Et  vous  pouvez  juger  des  foins  qu'elle  en  a  pris 
Par  les  hautes  vertus    &   les  illuflres  marques 
Qui  font  briller  en  lui  le  fang  de  vos  M'-iarques. 
Sur- tout  il  efl;  inflruit  en  l'art  de  bien  régner, 
Ceft  à  vous  de  le  croire ,  ôc  de  le  témoigner . 
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Si  vous  faites  état  de  cette  nourriture  , 
Donnez  ordre  qu'il  règne  ,  elle  vous  en  conjure  y 
Et  vous  offenferîez   l'eliime  qu'elle  en    fait , 
Si  vous  le  laiffiez  vivre  &  mourir  en  fujet. 
Faites  donc  aujourd'hui  que  je  lui  puilîe  dire 
Où  vous  lui  deftinez  un  fouverain  Empire. 

PRUSIAS. 
Les  foins  qu'ont  pris  de  lui  le  Peuple  ôz  le  Sénat, 
Ne  trouveront  en  moi  jamais  un  père  ingrat; 
Je  crois  que  pour  régner  il  en  a  les  mérites  , 
Et   n'en  veux  point  douter  après  ce  que  vous  dites; 
Mais  vous  voyez  ,  Seigneur ,  le  Prince  fon  aîné  , 
Dont  le  bras  généreux  trois  fois  m'a  couronné  ; 
Il  ne  fait  que  de  fortir  encor  d'une  vidoire  , 
Et  pour  tant  de  haut^  faits  je  lui  dois  quelque  gloire  i 
Souffrez  qu'il  ait  l'honneur  de  répondre  pour  moi, 

NICOMEDE. 
Seigneur ,  c'eil  à  vous  feul  de  faire  Attale  Roi. 

PRUSIAS. 
C'efl  votre  nitérêt  feul  que  fa  demande  touche, 

NICOMEDE. 
Le  vôtre  toutefois  m'ouvrira  feu'  la  bouche. 
De  quoi  fe  mêle  Rome  ,   &  d'oii  prend  le  Sénat  ^ 
Vous  vivant ,  vous  régnant  ,  ce  droit  fur  votre  Etat? 
Vivez  ,  régnez  ,  Seigneur,  jufqu'àla  fépulture. 
Et  laiffez  faire  après ,  ou  Rome  ,  ou  la  nature. 

PRUSIAS. 
Pour  de  pareils  amis  il   faut  fe  faire  effort.  j 

NICOMEDE. 
Qui  partage  vos  biens ,  afpire  à  votre  mort  ; 
Et  de  pareils  amis,  en  bonne  politique. .. 

PRUSIAS. 
Ah  !  ne  me  brouillez  point  avec  la  République, 
Portez  plus  de  refped  à  de  tels  Alliés. 

NICOMEDE. 
Je  ne  puis  voir  fous  eux  les  Rois  humiliés; 
Et  quel  que  foit  ce  fils  que  Rome  vous  renvoie ., 
Seigneur,  je  lui  rendrois  fon  préfenc  avec  joie. 
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%j(.  Nicomede  , 

S'il  eil  fi  bien  inflruic  en  l'art  de  commander  ^ 

C*eC;  un  rare  tréfor  qu'elle  devroic  garder , 

Et  conferver  chez  foi  fa  chère  nourriture  , 

Ou  pour  le  Confulat ,  ou  pour  la  Didature.     i^^^L-^ 

VLkMmiXJSàFrufias, 
Seigneur  ,  dans  ce  difcours  qui  nous  traite  fi  mal  , 
Vous  voyez  un  effet  des  leçons  d'Annibal  ; 
Ce  perfide  ennemi  de  la  grandeur  Komaine 
N'en  a  mis  en  fon  cœur  que  mépris  &  que  haine. 

NICOMEDE. 
Non  ;  mais  il  m'a  fur-tout  laiffé  ferme  en  ce  point , 
D'eflimer  beaucoup  Rome,  &  ne  la  craindre  point. 
On  me  croit  fon  difciple  ,  &  je  le  tiens  à  gloire  ; 
Et  quand  Flaminius  attaque  fa  mémoire , 
Il  doit  fçavoir  qu'un  jour  il  me  fera  raifon 
D'avoir  réduit  mon  Maître  au  fecours  du  poifon  ; 
Et  n'oublier  jamais  qu'autrefois  ce  granJ  homme 
Comnîença  par  fon  père  à  triompher  de  Rome. 

FLAMINIUS. 
Ah  !  c'ell  trop  m'outrager, 

NICOMEDE. 

N'outragez  plus  les  morts. 
PRUSIAS. 
Et  vous  ,  ne  cherchez  point  à  former  de  difcords  : 
Parlez,  &  nettement ,  iur  ce  qu'il  me  propofe. 

NICOMEDE. 
ES  bien,  s'il  cft  befoin  de  répondre  autre  chofe  , 
Attale  doit  régner,  Rome  l'a  réfolu  ; 
Et  puifqu'ellea  par-tout  un  pouvoir  abfolu  , 
C'ell  aux  Rois   d'obéir  alors  qu'elle  commande. 
Attale  a  le  cœur  grand  ,   i'efprit   grand,    famé 
grande  , 
Et  toutes  les  grandeurs  dont  fe  fait   un  grand  Roi  ; 
Mais  c'efl  trop  que  d'en  croire  un  Romain  fur  fa  foi. 
Par  quelque  grand  effet  voyons  s'il  en  cft  digne  , 
S'il   a  cette  vertu  ,  cette  valeur  infigne; 
Donnez-lui  votre  armée,  &  voyons  ces  grands  coups  > 
Qu'il  en  fafle  pour  lui  ce  que  j'ai  fait  pour  vous ,  7 

Qu'il 
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Qu'il  règne  avec  éclac  fur  la  propre  conquête, 

Ec  que  de  fa  vidoire  il  couronne  ia  tête. 

Je  lui  prête  mon  bras  ,  &  veux  dès  maintenant , 

S'il  daigne  s'en  fervir ,  être  Ion  Lieutenant. 

L'exemple   des  Romains  m'autorile  à  le  faire  ; 

Le  fameux  Scipion  ie  fut  bien  de  fon  frère  j 

Et  lorlqu'Antiochus  fuc  par   eux  détrôné  , 

Sous  les  loix  du  plus  jeune  on   vit  marcher  l'aîné  : 

Les  bords  de  l'HelIefpont ,  ceux  de  la  mer  ^Egée  » 

Le  refle  de  l'Afie  à  nos  côtés  rangée, 

Offrent  une  matière  à  fon  ambition  ..  . 

FLAMINIUS. 

Rome  prend  tout  ce  refle  en  fa  proteélion  ; 
Et  vous  n'y  pouvez  plus  étendre  vos  conquêtes. 
Sans    attirer  fur  vous  d'effroyables  tempêtes. 

NICOMKDE. 
J'ignore  fur  ce  point  les   volontés  du  Roi. 
Mais    peut-être  qu'un  jour  je  dep'?ndra]  de  moi  , 
Et  nous  verrons   alors  l'effet  de  ces  menaces. 

Vous  pouvez  cependant  faire  munir  ces  places,' 
Préparer  un  obftacle  à  mes   nouveaux  defleins  , 
Difpofer  de  bonne  heure  un  fecours  de  Romains  i 
Et  il  Flaminius  en  eft  le  Capitaine, 
Nous  pourrons  lui  trouver  un  iacde  Trafimene. 

PRUSiAS. 
Prince  ,  vous  abufez  trop  tôt  de  ma  bonté  , 
Le  rang  d'AmbaiTadeur  doit  être  refpeâ:é  ; 
Et  l'honneur  fouverain  qu'ici  je  vous  défère  . .  ^ 

NICOMEDE. 
Ou  laiffez  -  moi  parler  ,  Sire,  ou  faites -moi  raîfe^ 
Je  ne  fçais  point  répondre  autrement  pour  un  Roi 
A  qui  deifus  fon  Trône  on  veut  faire  la  loi. 

PRUSIAS. 
Vous  m'offenfez  moi  -  même  en  parlant  de  la  forte  , 
Et  vous  devez  dompter  l'ardeur  qui  vous  emporte. 

NICOMEDE. 
Quoi  !  je  verrai,  Seigneur,  qu'on  borne  vos  Etats, 
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a6  Nicomede , 

Qu'au  milieu  de  ma  courfe  on  m'arrête  le  braà  , 
Que  de  vous  menacer  on  a  même  l'audace  , 
Et  je  ne  rendrai  point  menace  pour  menace  Ç 
Et  je  remercirai  qui  me  die  hautement 
Qu'il  ne  m'ell  plus  permis  de  vaincre  impunément  Ç 
PRUSIAS  à  Flaminius, 

Seigneur  ,  vous  pardonnez  aux  chaleurs  de  fon  âge; 
Le  temps  &  la  raifon  pourront  le  rendre  fage. .   ' 
NICOMEDE.  \ 

La  raifon  &  le  temps  m'ouvrent  alTez  les  yeux. 
Et  l'âge  ne  fera  que  me  les  ouvrir  mieux. 

Si  j'avois  jufqu'ici  vécu  comme  ce  frère; 
Avec  une  vertu  qui   fut  imaginaire  , 
Car  je  l'appelle  ainfi  quand  elle  efl:  fans  effets  j 
Et  l'admiration  de  tant  d'hommes  parfaits , 
Dont  il  a  vu  dans  Rome   éclater  le  mérite, 
N'ell  pas  grande  vertu  fi  l'on  ne  les  imite. 
Si  j'avois  donc  vécu  dans  ce  même  repos 
Qu'il  a  vécu  dans  Rome  auprès  de  fes  Héros; 
Elle  me  laifTeroit  la  Bithynie  entière  , 
Telle  que  de  tout  temps  l'aîné  la  tient  d'un  père; 
Et  s'emprefferoit  moins  aie  faire  régner. 
Si  vos  arm.es  fous  moi  n'avoient  fçu  rien  gagner. 
Mais  parce  qu'elle   voit  avec  la  Bithynie , 
Par  trois  fccptres  conquis,  trop  de  puifTance  unie. 
Il  faut  la  divifer,  &  danp  ce  beau  projet 
Ce  Prince  eil  trop  bien  né  pour  vivre  mon  fujet. 
Puifqu'il  peut  la  fervir  à  me  faire   defcendre  , 
Il  a  plus  de  vertu  que  n'en  eut  Alexandre, 
Et  je  lui  dois  quitter ,  pour  le  mettre  en  mon  rang  , 
Le  bien  de  mes   aïeux  ,  ou   le  prix  de  mon  fang. 
Grâces  aux  Immortels ,  l'effet  de  mon  courage  , 
Et  ma  granclcur  future,  ont  mis  Rome  en  ombrage: 
Vous  pouvez  l'en  guérir ,  Seigneur,  &  promptemenc; 
Mais  n'exigez  d'un  fils  aucun  confentement  ; 
Le  maître  c|ui  prie  foin  d'inllruire  ma  jeuneiTe , 
Xc  m'a  jamais  appris  à   faire  une  bafTefTe. 
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FLAMINIUS. 
A  ce  que  je  puis  voir ,  vous  avez  combattu  ; 
Prince  ,  par  intérêt  plutôt  que  par  vertu. 
Les  plus  rares  exploits  que  vous  avez  pu  faire , 
N'ont  jette  qu'un  dépôt  fur  la  tête  d'un  père  , 
Il  n'efl  que  gardien  de  leur  illuftre  prix  , 
Et  ce  n'efl:  que  pour   vous  que  vous  avez  conquis  , 
Puifque  cette  grandeur  à  fon  Trône  attachée  > 
Sur  nul  autre  que  vous  ne  peut  être  épanchée. 
Certes  ,  je  vous  croyois  un  peu  plus  généreux. 
Quand  les  Romains  le  font ,  il  ne  font  rien  pour  eux. 
Scipion  ,  donc  tantôt  vous  vantiez  le  courage , 
Ne  vouloit  point  régner  fur  les  murs  de  Carthage; 
Et  de  tout  ce  qu'il  fit  pour  i'Empire  Komain  , 
Il  n*en  eut  que  la  gloire ,  &  le  nom  d'Africain. 
Mais  on  ne  voit  qu'à   Rome   une  vertu   il  pure  ; 
Le  refl;e  de  la  terre  efl  d'une  autre  nature. 

Quant  aux  raifons  d'Etat  qui  vous  font  concevoir 
Que  nous  craignons  en  vous  l'union  du  pouvoir , 
Si  vous  en  confukiez  des  têtes  bien  fenfées. 
Elles  vous  déferoienn  de  ces  belles  penfées  ; 
Par  refpeâ;  pour  le  Roi ,  je  ne   dis  rien  de  plus. 
Prenez  quelque  loifir  de  rêver  là-deflus, 
Laiiïez  moins  de  fumée  à  vos  feux  militaires  , 
Et  vous   pourrez  avoir  des  vifions  plus  claires, 

NICOMEDE. 
Le  temps  pourra  donner  quelque  déeifion. 
Si  la  penfée  efl;  belle  ,  ou   fi  c'efl  vilion. 
Cependant  . .  . 

FLAMINIUS. 
Cependant ,  (i  vous  trouvez  des  charmes 
A  pouflTer  plus  avant  la  gloire  de  vos  armes  , 
Nous  ne  la  bornons  point  ;  mais  comme  il  eft  permis  , 
Contre  qui  que  ce  foit ,  de  fervir  fes  amis  , 
Si  vous  ne  le  fçavez  ,  je  veux  bien  vous  l'apprendre  > 
Et  vous  en  donne  avis  pour  ne  vous  pas  furprendre. 

Au  rede  ,  foyez  fur  que  vous  poflederez 
Tout  ce  qu'en  votre  cœur  déjà  vous  dévorez. 


2.8  Nicomede  j 

Le   Pont  fera  pour  vous  avec  la  Galacie  , 

Avec  la  Cappadoce  ,  avec  la  Birhynie. 

Ce  bien  de  vus  aïeux  ,  ce  prix  de  vocre  fang  , 

Ne  meccronc  poinc   Attale  en  votre  illultre  rang  ; 

Et  puifque  leur  partage  eft  pour  vous  un  lupplice^ 

Kome  n'a  pas  dellein  de  vous  faire  injuftice  , 

Ce  Prince  régnera  fans  rien  prendre  lur  vous. 

(  a    Pruftas.  ) 
La  Reine  d'Arménie  a  befoin  d'un  époux  , 
Seigneur  j  l'occafion  ne  peut  être  plus  belle; 
Elle  vit  fous  vos  loix  ,  <Sc  vous  difpofez  d'elle. 

NICOMEDE. 
Voilà  le   vrai  fscret  de  faire  Attale  Roi  , 
Comme  vous  l'avez  dit ,  fans  rien  prendre  fur  moi. 
La  pièce  eil  délicate ,  &  ceux  qui  l'ont  tifTue  , 
A  de  fi  longs  détours   font  une  digne  ifTue. 
Je  n'y  réponds  qu'un  mot  ,  étant  fans  intérêt. 
Traitez  cette  Princelîé  en  Reine  comme  elle  efl:. 
Ne  touchez  point  en  elle  aux  droits  du  Diadème  , 
Ou  pour  les  maintenir  je  périrai  moi-même. 
Je  vous  en  donne  avis  ,  &  que  jamais  les  Rois, 
Pour  vivre  en  nos    Etats,  ne   vivent  fous  nos  loix  5 
Qu'elle  feule  en  ces  lieux  d'elle-même  difpofe. 

PRUSIAS. 
N'avez  -  vous ,  Nicomedc  ,  à  lui  dire  autre  chofe  5 

NICOMEDE. 
Non  ,  Seigneur  ,  fi  ce  n'efl;  que  la  Reine  ,  après  tour, 
Sçachant  ce  que  je  puis  ,  me  poulie  trop  à  bout. 

PRUSIAS. 
Contre  elle  dans  ma  Cour  que  peut  votre  infolence  ? 

NÎCOxMEDE. 
Evien  du  tout ,  que  garder  ou  rompre  le  filence. 
Une  féconde  fois  avifcz  ,  s'il  vous  plaît, 
A  traiter  Laodice  en  Reine  comme  elle  ed  ; 
C'eft  moi  qui  vous  en  prie. 
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SCENE     IV. 

PRUSIAS,  FLAMINIUS,  AKASPE; 
F  L  A  M  I  N  I  U  S. 
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É   quoi  !  toujours  obftacle  i 
PRUSIAS. 

De  la  part  d'un  amant  ce  n'efl  pas  grand  miracle»' 
Cet  orgueilleux  efprit ,  enflé  de  Tes  luccès  , 
Penfe  bien  de  ion  cœur  nous  empêcher  l'accès  j 
Mais  il  faut  que  chacun  fuive  fa  deflinée. 
L'amour,  entre  les  Rois  ,  ne  fait  pas  l'hyménée  ; 
Et  les  raifons  d'Etat ,   plus  fortes  que  fes  nœuds  , 
Trouvent  bien  des  moyens  d'en  éteindre  les  feux. 

FLAMINIUS. 
Comme  elle  a  de  l'amour ,   elle  aura  du  caprice. 

PRUSIAS. 
Non  ,  non  ,  je  vous  réponds  ,  Seigneur ,  de  Laodice; 
Mais  enfin  elle  eft  Reine  ,  &  cette  qualité 
Semble  exiger  de  nous  quelque  civilité. 
J'ai  fur  elle  ,  après  tout ,  une  puiflance  entière  ; 
Mais  j'aime  à  la  cacher  fous  le  nom  de  prière. 
Rendons -lui  donc  vifite  ,  &  comme  Ambafladeur  , 
Propofez  cet  hymen  vous-même  à  fa  grandeur  ; 
Je  féconderai   Rome  ,  &  veux  vous  introduire  j 
Puifqu'elle  eil  entre  nos  mains ,  l'amour  ne  nous  peut 

nuire. 
Allons  de  fa  réponfeà  votre  compliment , 
Prendre  l'occafion  de  parler  hautement. 

Fin  du  fécond  A5le, 
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ACTE     III, 


SCENE    PREMIERE, 

PKUSIAS,  FLAMINlUS,LAODlCE. 

P  R  U  S  I  A  S. 

|_\.  E  r  NE  ,   puifque  ce  ticre  a  pour  vous  tant  de 

charmes, 
Sa  perce  vous  devroic  donner  quelques  alarmes: 
Qui  cianche  trop  du  Roi,  ne  règne  pas  long-temps. 

LAODICE. 
J'obferverai ,  Seigneur ,  ces  avis  importans  ; 
Et  fi  jamais  je  règne  ,  on  verra  la  pratique 
D'une  il  falucaire  <Sc  noble  politique. 

PRUSIAS. 
Vous  vous  mettez  fort  mal  au  chemin  de  régner. 

LAODICE. 
Seigneur,  fi  je  m'égare  ,  on  peut  me'l'enfeigner. 

PRUSIAS. 
Vous  méprifez  trop  Rome  ,  c^;  vous  devriez  faire  . 
Plusd'eftime  d'un  Roi  qui  vous  tient  lieu  de  père. 

LAODICE. 
Vous  verriez  qu'à  tous  deux  je  rends  ce  que  je  doi , 
Si  vous  vouliez  mieux  voir  ce  qucc'efl:  qu'être  Roi. 
}vocevoir  ambalfade  en  qualité  de  Reine  , 
Ce  fcroit  à  vos  yeux  faire  la  Souveraine  , 
Lutreprendrc  fur  vous  ,  &  dedans  votre  Etat  , 
Sur  votre  autorité  commettre  un  attentat. 
Je  la  refufe  donc.  Seigneur,  &  me  dénie 
L'honneur  qui  ne  m'eit  dû  que  dans  mon  Arménie. 
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Cefllà  que  fur  mon  Trône ,  avec  plus  de  fplendeur. 
Je  puis  honorer  Rome  en  fon  Ambaffadeur, 
Faire  réponfe  en  Reine  ,  &  comme  le  mérite. 
Et  de  qui  l'on  me  parle  ,  &  qui  m'en  follicite. 
Ici  c'eft  un  métier  que  je  n'entends  pas  bien  , 
Car  hors  de  l'Arménie  enfin  je  ne  fuis  rien  ; 
Et  ce  grand  nom  de  Reine  ailleurs  ne  m'autorife 
Qu'à  n'y  voir  point  de  Trône  à  qui  je  fois  foumiie,' 
A  vivre  indépendante  ,  &  n'avoir  en  tous  lieux 
Pour  Souverain  que  moi  ,  la  raifon  6c  les  Dieux. 

PRUSIAS. 
Ces  Dieux  vos  Souverains  ,  &  le  Roi  votre  père  , 
Deleur  pouvoir  fur  vous  m'ont  faii  dépolitaire  , 
Et  vous  pourrez  peut-être  apprendre  une  autre  lois 
Ce  que  c'efl  en  tous  lieux  que  la  raifon  des  Rois. 
Pour  en  faire  l'épreuve  allons  en  Arménie, 
Et  je  vais  vous  y  remettre  en  bonne  compagnie  ; 
Partons  ,  &  dès  demain  ,  puifque  vous  le  voulez. 
Préparez-vous  à  voir  àts  pays  défolés  ; 
Préparez-vous  à  voir  par  toute  votre  Terre 
Ce  qu'ont  de  plus  affreux  les  horreurs  de  la  guerre," 
Des  montagnes  de  morts  ,  des  rivières  de  fang. 

LAODICE. 
Je  perdrai  mes  Etats ,  6c  garderai  mon  rang  ; 
Ec  ces  vafles  malheurs ,  où  mon  orgueil  me  jette ^ 
Me  feront  votre  efclave  ,  &  non  votre  fujette. 
Ma  vie  eft  encre  vos  mains ,  mais  non  ma  dignité. 

PRUSIAS. 
Nous  ferons  bien  changer  ce  courage  indompté; 
Et  quand  vos  yeux  ,   frappés  de  toutes  ces  miferes  , 
Verront  Artale  aflls  au  Trône  de  vos  pères  , 
Alors  peut  -  être  ,  alors  vous  le  prierez  en  vain 
Que  pour  y  monter  il  vous  donne  la  main. 

LAODICE. 
Si  jamais  jufques-là  votre  guerre  m'engage  , 
Je  ferai  bien  changée  ,  &  d*ame ,  &  de  courage. 
Mais  peut  -  être  ,  Seigneur  ,  vous  n'irez  pas  fi  loin. 
Les  Dieux  de  ma  fortune  auront  un  peu  de  foin  , 
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Ils  vous  înfpireront ,  ou  trouveront  un  homme 
Contre  tant  de  Héros  que  vous  prêtera  Kome. 

PRUSIAS. 
Sur  un  préfomptueux  vous  fondez  votre  appui  ; 
Mais  il  court  à  Ta  perte ,  (Se  vous  traîne  avec  lui. 
Penfez-y  bien  ,  Madame  ,  &  faites-vous  juftice  ; 
Choifîiïez  d'être  Reine  ,  ou  d'être  Laodice  ; 
Et  pour  dernier  avis   que  vous  aurez  de  moi  , 
Si  vous  voulez  régner  ,   faites  Attale  Roi. 
Adieu. 
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SCENE    III. 
F  L  A  M I  N  I  U  S  ,  LAODICE. 
F  L  A  M  I  N  I  U  S. 


A  D  A  M  E  ,  enfin  une  vertu  parfaite... 
LAODICE. 

Suivez  le  Roi  ,  Seigneur  ,  votre  ambaffade  efl;  faite  ; 
Et  je  vous  dis  encor  ,  pour  ne  vous  point  flatter  , 
Qu'ici  je  ne  la  dois  ,  ni  ne  veux  l'écouter. 

FLAMLNIUS. 
Et  je  parle  auffi  ,  dans  ce  péril  extrême. 
Moins  en  Ambafladeur  qu'en  homme  qui  vous  aime  , 
Et  qui,  touché  du  fort  que  vous   vous  préparez, 
Tâchcà  rompre  le  cours  des  maux  où  vous  courez, 
J'ofe  donc  ,  comme  ami ,  vous  dire  en  confidence 
Qu'une  vertu  parfaite  a  befoin  de  prudence, 
Er  doit  confidérer ,  pour  [on  propre   intérêt  , 
Et  les  temps  où  l'on   vit ,  &  les  lieux  où  l'on  efl. 
La  grandeur  décourage  en  une  ame  royale 
N'ell  ,  fins  cette  vertu  ,  qu'une  vertu  brutale  , 
Que  fon  mérite  aveugle,  &  qu'un  taux  jour  d'hon- 
neur 
Jette  en  un  tel  divorce  avec  le  vrai  bonheur , 
Qu'elle-même   fe  livre  à  ce  qu'elle  doit  craindre  , 

Ne 


Tragéi 


'die.  ^3 

Ne  fe  fait  admirer  que  pour  fe  faire  plaindre  , 
Que  pour  nous  pouvoir  dire  ,  après  un  grand  foupir, 
ya-vois  droit  de  régner  ,  if  ti'aifçu  m'en  fer-vir. 
Vous  irritez  un  Koi ,  donc  vous  voyez  l'Armée 
Nombreufe  ,  obéiffante  ,  à  vaincre  accoutumée  ; 
Vous  êtes  en  fes  mains ,  vous  vivez  dans  fa  Cour. 

LAODICE. 
Je  ne  fçais  fi  l'honneur  eut  jamais  un  faux  jour  , 
Seigneur  ;  mais  je  veux  bien  vous  répondre  en  amie. 

Ma  prudence  n'efl  pas  tout  -  à  -  fait  endormie  i 
Et  fans  examiner  par  quel   dellin  jaloux 
La  grandeur  de  courage  efl   fi  mal  avec  vous , 
Je  veux  vous  faire  voir  que  celle  que  j'étale  , 
N'efl:  pas  tant  qu'il  vous  femble  une  vertu  brutale  ; 
Que   fi  j'ai  droit  au  Trône  ,  elle  s'en  veut  lervif'  , 
Ht  fçait  bi€n   repoulTer   qui    me  le  veut  ravir. 
Je  vois  fur  la  frontière  une  puilfante  Armée, 
Comme  vous   Pavez  dit  ,  à  vaincre  accouturiîée  5 
Mai;>  par  quelle  conduite  ,  &  fous  quel  Général  ? 
Le  Koi,  s'il  s'en  fait  fort  ,  pourroit  s'en  trouver  mal; 
Et  s'il  vouloir  pafTer  de  fon  pays  au  nôtre  , 
Je  lui  confeilJerois  de  s'aluirer  d'un  autre  ; 
Mais  je  vis  dans  fa   Cour ,  je  fuis  dans  les  Ecats , 
Et  j'ai   peu  de  raifon  de  ne  le  craindre  pas. 
Seigneur  ,  dans  fa  Cour  même  ,  &l  hors  de  l'Arménie, 
La  vertu  trouve  appui  contre  la  tyrannie. 
Tout  fon  Peuple  a  des  yeux  pour  voir  quel  attentat 
Font  fur  le  bien  public  les  maximes  d'Etat; 
Il  connoît  Nicomede  ,  il   connoît  la  marâtre  , 
Il  en  fçait,  il   en  voit  la  haine  opiniâtre, 
Il  voit  la  fervitude  où  le  Rois'efl  fournis. 
Et  connoît  d'autant  mieux  les  dangereux  amis. 

Pour  moi ,  que  vous  croyez  au  bord^du  précipice  , 
Bien  loin  de  méprifer   Attaie  par  caprice  , 
J'évite  les  mépris  qu'il  recevroir  de  moi, 
S'ii  tenoit  de  ma  main  la  qualité  de  Koi. 
Je  le  resarderois  cymme  une  ame  commune  , 
^  E 
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Comme  un  homme  mieux  né  pour  une  autre  fortune. 
Plus  mon  lujec  qu'époux  ,  &  le   nœud  conjugal 
Ne  le  tireroic  pas  de  ce  rang  inégal. 
Mon  Peuple ,  à  mon  exemple  ,  en  feroic  peu  d'eftime. 
Ce  feroic  trop  ,  Seigneur ,  pour  un  cœur  magnanime. 
Mon  refus  lui  fait  grâce  ;  &  malgré  les  defirs. 
J'épargne  à  fa  vertu   d'éternels  déplailïrs. 

FLAMINIUS. 
Si  vous  me  dites  vrai  ,  vous  êtes  ici  Reine  , 
Sur  l'Armée  &  la  Cour  je  vous  vois  Souveraine; 
Le  Roi  n'eil  qu'une  idée,  &   n'a  de  fon  pouvoir 
Que  ce  que  par  pitié  vous  lui  laiflfez  avoir. 
Quoi  !  même  vous  allez  jufques  à  faire  grâce  S 
Après  cela,  Madame  ,  exculéz  mon  audace. 
Souffrez  que  Rome  enfin  vous  parle  par  ma  voix  : 
Recevoir  ambailadc  el\  encor  de  vos  droits; 
Ou  fi  ce  nom  vous  choque  ailleurs  qu'en  Arménie, 
Comme  limple  Romain  ,  fouffrez  que  je  vous  die 
Qu'être  allié  de  Rome  ,  &  s'en  faire  un  appui , 
C'eil  l'unique  moyen  de  régner  aujoud'hui; 
Que  c'efl;  par-là  qu'on  tient  fes  voifins  en  contrainte  , 
Ses  Peuples  en  repos  ,  fts  ennemis  en  crainte  ; 
Qu'un  Prince  eft  dans  fon  Trône  à  jamais  affermi , 
Quand  il  eft   honoré  du  nom  de  fon   ami  ; 
Qu'Atcalc,avec  ce  titre, eft  plus  Roi ,  plus  Monarque 
Que  tous  ceux  donc  le  front  ofe  en  porter  la  marque  , 
Et  qu'enfin  .  . . 

LAODICE. 
Il  fuffic ,  je  vois  bien  ce  que  c'efl. 
Tous  les  Rois  ne  font  Rois  qu'autant,  comme  il  vous 

plaît. 
Mais  fi  cic  leurs  Etats  Rome  à  fon  gré  difpofe  , 
Certes ,  pour  fon  Attalc  elle  fait  peu  de  chofe  ; 
Et  qui  tient  dans  fa  main  tant  de  quoi  lui  donner, 
A  mendier  pour  lui  dcvroic  moins  s'obftincr. 
Pour  un  Prince  (î  cher,  f^i  réferve  m'étonne j 
Que  ne  me  l'offrc-t-elie  avec  une  Couronne  ! 
Ccft  trop  m'imporcuncr  en  faveur  d'un  lu  jet. 
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Moi  qui  tiendrois  un  Roi  pour  un  indigne  objec  > 
S'il  venoic  par  votre  ordre  ,  &  fi  votre  alliance 
Souilloit  entre  fes  mains  la  fuprême  PuiiTance. 
Ce  font  des  fentimens  que  je  ne  puis  trahir  , 
Je  ne  veux  point  de  Rois  qui  içachent  obéir  ; 
Et  puifque  vous  voyez  mon  ame  toute  entière. 
Seigneur,  ne  perdez  plus  menace  ni  prière. 

FLAMINIUS. 
Puis- je  ne  pas  vous  plaindre  en  cet  aveuglement  ! 
Madame ,  encore  un  coup  ,  penfez  -  y  miîrement  , 
Songez  mieux  ce  qu'eit  Rome ,   &  ce  qu'elle  peut 

faire  , 
Et  fi  vous  vous  aimez  ,  craignez  de  lui  déplaire. 
Carthage  étant  détruite  ,  Antiochus  défait , 
Rien  de  nos  volontés  ne  peut  troubler  l'effet. 
Tout  fléchit  fur  la  terre  ,  <5c  tout  tremble  fur  l'onde. 
Rome  efl  aujourd'hui  la  maitreffe  du  monde. 

LAODICE. 
La  maîtreffe  du  monde  î  Ah  !  vous  me  feriez  peur , 
S'il  ne  s'en  falloir  pas  l'Arménie  &  mon  cœur  i 
Si  le  grand  Annibal  n'avoir  qui  lui  fuccede  , 
S'il  •ne  revivoit  pas  au  Prince  Nicomede  , 
Et  s'il  n'avoit  lailîé  dans  de  fi  dignes  mains 
L'infaillible  fecret   de  vaincre  les  Romains. 
Un  fi  vaillant  difciple  aura  bien  le  courage 
D'en  mettre  jufqu'au  bout  les  leçons  en  ufage  ; 
L'Afie  en  fait  l'épreuve,  où  trois  Sceptres  conquis  , 
Font  voir  en  quelle  école  il  en  a  tant  appris. 
Ce  font  des  coups  d'effai,  mais  fi  grands,  que  peur-être 
Le  Capitole  a  lieu  de  craindre  un  coup  de  maître , 
Et  qu'il  ne  puifîe  un  jour  . . . 

FLAMINIUS. 

Ce  jour  efl  encor  loin  , 
Madame  ,  &  quelques  -  uns  vous  diront  au  befoin 
Quels  Dieux  du  haut  en  bas  renverfenr  les  profanes  , 
Et  que  même  au  forrir  de  Trébie  &  de  Cannes  , 
Son  ombre  épouvanta  le  grand  Annibal. 
Mais  le  voici  ce  bras  à  Rome  fi  fatal. 
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SCENE      III 

KICOMEDE  ,  LAODICE  ,  FLAMINIUS. 

NICOMEDE. 


o 


U  Rome  à  fes  Agens  donne  un.  pouvoir  bien 


large 


Ou  vous  êtes  bien  long  à  faire  votre  char_ge. 

FLAMINIUS. 
Je  fçais  quel  eft  mon  ordre  j  <Sc  11  j'en  forts  ,  ou  non  , 
C'efî  à  d'autres  qu'à  vous  que  j'en  rendrai  raifon. 

NICOMEDE. 
Allcz-y  donc  ,  de  grâce,  6c  lailfez  à  ma  flamme 
lie  bonheur  à  l'on  cour  d'enrrenir  Madame. 
Vous  avez  dans  ion  cœur  fait  de  fi  grands  progrès , 
Ht  vos  difcours  pour  elle  ont  de  fi  grands  attraits  , 
Que,  fans  de  grands  efforts  ,  je  n'y  pourrai  détruire 
Ce  que  votre  harangue  y  vouloir  introduire. 

FLAMINIUS. 
ILes  malheurs  où  la  plonge  une  indigne  amitié  , 
Me  faifoient  lui  donner  un  confcil  par  pitié. 

NICOMEDE. 
Lui  donner  de  la  forte  un  confeil  charitable  , 
C'eftétre  Ambaffadeur,-  ôc  tendre  ,  &  pitoyable. 

Vous  a-t-ilj:onfeillé_beaucpup  de  lâchetés  , 
Madame  Ç 

FLAMINIUS. 
Ah  !  c'en  ert  trop  ,  6c  vous  vous  emportez. 
NICOMEDE. 
Je  m'emporte  ! 

FLAMINIUS. 
Sçachcz  qu'il  n'efl  point  de  contrée 
Ou  d'un  A mba (fadeur  la  dignirc  facroe.. . 

NiCOMEDE. 
l^e  nous  vantez  plus  tant  fon  rang  6c  fa  fplcndeur  : 
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Qui  /ait  le  confeilJer ,  n'efl  plus  Ambafladeur  ; 
Il  excède  fa  charge  ,  &  lui  -  même  y  renonce. 
Mais  dites-moi ,  Madame  ,  a-t-il  eu  fa  réponfc  $ 

LAODICE. 
Oui  ,  Seigneur. 

NICOxMEDE. 
Sçaçhez  donc  que  je  ne  vous  prends  plus 
Que  pour  l'agent  d'Attale ,  &  pour  Flaminius  j 
Et  fi  vous  me  fâchiez  ,  j'ajouterois  peut-être. 
Que  pour  l'empoifonneur  d'Annibal ,  de  mon  maître. 
Voilà  tous  les  honneurs  que  vous  aurez  de  moi. 
S'ils  ne  vous  fatisfont ,  allez  vous  plaindre  au  Roi." 

]  FLAMINIUS. 
Il  me  fera  juftice  ,    encor  qu'il  foit  bon  père , 
Ou  Rome  à  fon  refus  fe  la  fçaurabien  faire. 

NICOMEDE. 
Allez  de  l'un  Sz   l'autre  embralTer  les  genoux. 

FLAMINIUS. 
Les  effets  répondront.  Prince  ,  penfez  à  vous. 

NICOMEDE. 
Cet  avis  efl  plus  propre  à  donner  à  la  Reine. 

SCENE     IV, 
NICOMEDE,     LAOSICE. 
NICOMEDE. 


A  générofité  cède  enfin  à  fa  haine, 
Je  l'épargnois  affez  pour  ne  découvrir  pas 
Les  infâmes  projets  de  lès  alfaffinats; 
Mais  enfin  on  m'y  force  ,  &  tout  fon  crime  éclate: 
J'ai  fait  entendre  au  Roi  Zenon  &  Métrobate  j 
Et  comme  leur  rapport  a  de  quoi  l'étonner , 
Lui  -  même  il  prend  le  foin  de  les  examiner. 
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LAODICE. 

Je  ne  fçals  pas ,  Seigneur  ,  quelle  en  fera  la  fuite  ; 
î\daîs Jejie_comprends  point  toute  cette  conduite, 
î«ii  conime  à  cet  éclat  la  Keine  vous  contraint. 
Plus  elle  vous  doit  craindre ,  &  moins  elle  vous  craincj 
Et  plus  vous  la  pouvez  accabler  d'infamie  , 
Plus  elTe_vous_  attaque  en  mortelle  ennemie. 

NICOMEDE. 
Elle  prévient  ma  plainte,  &  cherche  adroitement 
A  la  f:iire  palier  pour  un  reflentimenc  ; 
Et  ce  mafque  trompeur  de  faulTe  hardieflfe  , 
Nous  déguife  fa  crainte,  &  couvre  fa  foiblçfTe. 

LAODICE. 
Les  myfleres  de  Cour  fouvent  font  fi  cachés , 
Que  les  plus  clairs-voyans  y  font  bien  empêchés. 

Lorfque  vous  n'étiez  point  ici  pour  me  défendre  , 
Je  n'avois  contre  Attale  aucun  combat  à  rendre  , 
Home  ne  fongeoit  point  à  troubler   notre  amour  î 
Bien  plus ,  on  ne  vous  fouffre  ici  que  ce  feul  jour  > 
Et  dans  ce  même  jour  Rome  en  votre  préfence 
Avec^chaleur  pour  lui  prefle  mon  alliance. 
Pourniqi_^ie  ne  vois  goûte  en  ce  raifonnemenc , 
Qui  n'attend  point  le  temps  de  votre  éloignement , 
Et  i'aF  de\;ant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  nAjftufque  la  vue  ,  &  m'y  jette  un  ombrage. 
3Le  RoLdiént^fa  femme  ,  il  craint  Rome  i  ôc  pour 

vous  , 
S*il  ne  voit  vos  hauts  faits  d'un  oeiL  un  peu  jaloux  , 
Du'moînT  ,  à  dire  tout  ,  je   ne  fçauroisvous  taire 
Qu'il  efi  trop  bon  mari  pour  être  affez  bon  pcre. 
Voyez  quel  contretemps  Attale  prend  ici: 
Qui  l'appelle  avec  nous?  quel  projet  ,  quel  fouci  ? 
Jeco.nçms.mal ,  Seigneur,  ce  qu'il  faut  qucjepcnle  ; 
Mais  j'en  romprai  le  coup,  s'il  y  faut  ma  préfence. 
Je  vous  quiche. 
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SCENE    V. 
LAjQDICE,  nicomede,  attale, 

ATT  A_  L  E. 


M 


Adame  ,  un  fi  doux  entretien 
N*eftplus  charmant  pour  vous  quand  j'y  mêle  le  mienî 

^  LAODICE. 
Votre  impoTtunité  ,  que  j'ore_iJice  extrême. 
Me  peut  entœtenir  en  un^ autre  Jî)PJ--ïTiême. 
Ilconnoit  tout  mon  cœur,  <3c  répondra  pour  moi  , 
Comme  à  Fiaminius  il  a  faic  pour~Ie  KoiV 


SCENE    VI. 
NICOMEDE,  ATTALE. 
ATTALE. 


p 


UiSQUE  ç'ejlja  chafler.  Seigneur,  je  mefetirst 
NICOMEDE. 
Non  y  non.  J'ai  quelque  chofe  auffi-bienà  vous  dire  ,' 
Prince.  J'avois  mis  bas  ,  avec  le  droit  d'aîné , 
L'avantage  du  Trône  où  je  fuis  deftiné  ; 
Ex  voulant  feul  ici  défendre  ce  que  j'aime. 
Je  vous  avois  prié  de  l'attaquer  de  même, 
Et,  de  ne  mêler  point  fur-tout  dans  vos  defTeins  , 
Ni  le  fecoursdu  Roi,  ni  celui  des  Romains; 
Mais ,  ou  vous  n'avez  pas  la  mémoire  fort  bonn?. 
Ou  vous  n'y  mettez  rien  de  ce  qu'on  vous  ordonne. 

ATTALE. 
Seigneur  ,  vous  me  forcez  à  m'en  fouvenir  mal. 
Quand  vqus  n'achevez  pas  de  rendre  tout  égal. 
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Vous  vous  défaites  bien  de  quelques  droits  d'aînefTe} 
Mais  vous  défaites-vous  du  cœur  de  la  PrinceiTe  ,  * 
De' toutes  les  vertus  qui  vous  en  font  aimer , 
Des  hautes  qualités  qui   fçavent  tout  charmer , 
De  trois  Sceptres   conquis  ,  du  gain  de  fix  Batailles, 
T>e$  glorieux  afîauts  de  plus  de  cent  murailles  ? 
Avec  de  tels  féconds  rien  n'eft  pour  vous  douteux. 
Rendez  donc  la  Princeiïe  égale  entre  nous  deux  , 
Ne  lui  laiiïez  plus  voir  ce  Icing  amas  de  gloire 
Qu'à  pleines  mains  fur  vous  a  verfé  la  vidoire, 
Et  faites  qu'elle  puilfe  oublier  une  fois, 
Et  vos  rares  vertus ,  &  vos  fameux  exploits  j 
Ou  contre  fon  amour ,  ou  contre  votre  vaillance 
Souffrez  Kome  &  le  Roi  dedans  l'autre  balance. 
Le  peu  qu'ils  ont  gagné  vous  fait  efTez  juger 
Qu'ils  n'y  mettront  jamais  qu'un  contrepoids  léger, 

NICOMEDE. 
C'eft  n'avoir  pas  perdu  tout  votre  temps  à  Rome  , 
Que  vous  fçavoir  ainfi  défendre  en  galant  homme. 
Vous  avez  de  Tefprit ,  fi  vous  n'avez  du  cœur. 
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SCENE     VIL 

ARSINOÉ,  NICOMEDE,  AT  rALEj  ARASPE. 

A  R  A  S  P  E. 

^  E I G  N  E_UR_,_  leRoi  -^vou-s  in  a  nd  e. 
NICOMEDE. 

Il  me  mande  ? 
ARASPE. 

Oui,  Seigneur. 
ARSINOÉ. 
Prince  ,  la  calomnie  efl  aiféc  à  détruire. 

NICOMEDE. 
J'ignore  à  quel  fujet  vous  m'en  venez  inflruire  , 
^  ^  "^  Moi 
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Moi  qui  ne  doute  point  de  cette  vérité, 
Madame."       '  ARSINOÉ. 

-Si  jamais  vousD'en  aviez  douté  , 
Prince,  vous  n'auriez  pas^  Tous  l'efpoir  qui  vous  flatte. 
Amené  de  ii  loin  Zenon  ôc   Mctrobate. 

NICOMEDE. 
Je  m'obilinois ,  Madame  ,  atout  difîimuler; 
Mais  vous  m'avez  forcé  de  les  faire  parler. 

ARSINOÉ. 
La  vérité  les  force,  6c  mieux  que  vos  largefles. 
Ces  hommes  du  commun  tiennent  mal  leurs  promefles^ 
Tous  deux  en  ont  plus  dit  qu'ils  n'avoient  réfolu. 

NICOMEDE. 
J'en  fuis  fâché  pour  vous ,  mais  vous  l'avez  voulii, 

ARSINOÉ.    . 
Je  le  veux  bien  encore  ,  &  je  n'en  fuis  fâchée  i 
Que  d'avoir  vu  par -là  votre  vertu  tachée  , 
Et  quTl  Faille  ajouter  à  vos  titres  d'honneur  , 
La  noble  qualité^ie  mauvais  fuborneur. 

""  NTCOMEDE. 

Je  les..aiJuborrié  cmitre  vous  à  ce  conte? 

"    "ARSINOÉ.   .    ~ 
J'en  ai  le  déplaifir  ;  vous  en  aurez  la  honte. 

NICOMEDE. 
Et  vous  penfez  par  -  là  leur  oter  tout  créd't  ? 

ARSINOÉ. 
Non  ,  Seigneur ,  je  me  tiens  à  ce  qu'ils  en  ont  dît. 

NICOMEDE. 
Qu'ont-ils  dit  qui  vous  plaife  ,  &  que  vous  vouliez 
croire  ? 

ARSINOÉ. 
Deux  mots  de  vérité  qui  vous  comblent  de  gloire. 

~^^"—  NICOMEDE. 
Peut -on  fçavoir  de  vous  ces  deux  mots  importans  ? 

ARASPE. 
Seigneur,  le  Roi  s'ennuie ,  &  vous  tardez  long-temps, 

ARSINOÉ. 
Vous  le  fçaurez  de  lui,  c'eft  trop  le  faire  attendre, 

F 


^2.  Nicomede  ^ 

NICOMEDE. 

Je  commence  ,  Madame  ,  enfin  à  vous  entendre. 
Son'^amour  conjugal  chaÏÏanc  le  paternel  , 
Vous  fera  l'innocente  »  6c  moi  le  criminel  ; 
Mais...  ;    ARSINOÉ. 

Aclievez ,  Seigneur  ^.ce  mais ,  que  veut-il  dire  ? 
NICOMEDE. 
Deux  mots  de  vérité  qui  font  que  je  refpire. 

ARSINOÉ. 
Peut-on  fçavoir  de  vous  ces  deux  motsimportans  ? 

NICOMEDE. 
Vous  lesfçaurezdu  Roi  ,  je  tarde  trop  long-temps. 


SCENE    VIII, 
ARSINOÉ,  ATTALE. 

NA  R  S  1  N  O  É. 
Ou  s  triomphons,  Attale,  &ce^grand  Nicomede* 
Voit  quelle  di^ne'iÏÏue'àfes  fourbes  îuccede. 
LesHenT^çuiateurs.  que  lui-même  a  produits  , 
Que  pour  raiîaiïiner  je  dois  avoir  féduits, 
Pour  me  calomnier  fubornés  par  lui-même. 
N'ont  f<iU  bien  foutenir  un  fi  noir  flratagême. 
Toys  deux  m'ont  accufée  ,  6ç  tous  deux  avoue 
L'infâme  &  lâche  tour  qu'un  Prince  m'a  joué. 
Qu'en  prélpnçe  des  Rois  les  vérités  font  fortes  ! 
Que_pour  fortir  d'un  cœur  elles  trouvent  de  portes  ! 
Qu'on  en  voit  le  menfonge  aifément  confondu  ! 
Tous  deux  vouloient  me  perdre  ,  &  tous  deux  l'ont 

perdu  .  ATTALE. 

Je  fuis  ravi  de  voir  qu'une  telle  impofture 
Ait  laiflé  votre  gloire,  &  plus  grande  ,  <Sc  plus  pure  S 
Pdais  pour  l'examiner  bien,  &  voir  ce  que  c'efl , 
Si  vous  pouviez  vous  mettre  un  peu  hors  d'intérêt. 
Vous  ne  pourriez  jamais  ,  lans  un  peu  de  fcrupule  , 
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Avoîrpour  deux  méchans  un  ame  fi^fédule. 
Cef^erh'des  tous^gïïx'lè  l'ont  dus  aujourd'hui  j 
Et  fubornés  paTvous  ,  ôc  fubornés  par  lui  : 
Contre  cane  de  vertus  ,  contre  tant  de  vidoires  , 
Doic-onquelque  croyance  à  des  âmes  fi  noires? 
Qui  fe  confefïe  traître  efl  indigne  de  foi. 

~         ARSINOÈ. 
Vous  êtes  généreux,  Attale  ,  &  je  le  voi  , 
Mêrge_de  vos  rivauxTa  gloire  v'ôïïs'èfrchçre. 

'"^      -  ATTALE. 

Si  je  fuis  fon  riva[,  j  e  fuis  auffi  fon  fiere , 
Nous  ne.fommes  qu'un  fang,&  ce  fang  dans  mon  coeur 
A  peine  à  le  pafl'er  pour  calomniateur. 

ARSlNOÉ. 

Et^yous  en  avez  moins  à  me  croire  aiïafîine, 

Moi  dont  la  perte  eft  fûre  ,  à  moins  que  fa  ruine . .  i 

ATTALE. 
Si  contre  lui  j'ai  peine  à  croire  ces  témoins  , 
Quand  ils  vous  accufoient  je  les  croyois  bien  moins. 
Votrejyertu ,  Madame  ,  efl:  au-defius  du  crime  , 
Souffrez  donc  que  jour  lui  je  garde  un  peu  d^fUme. 
La  fienne  dans  la  Cour  lui  fait  mille  jaloux  , 
Dontjcmelqu'un  a  voulu  le  perdre  auprès  de  vous  ; 
Et  çilâchè^ârtentat  n'efl:  qu'un  trait  de  l'envie", 
Qui  s'efforce  à  noircir  une  fi  belle  vie. 
Pour  moi ,  fi  "par  foi -même  on  peut  juger  autrui. 
Ce  que  je  fens  en  moi ,  je  le  préfume  en  lui. 
Contre  un  fi  grand  rival  ,  j'agis  à  force  ouverte , 
Sans  ble (Ter  fon  honneur  ,  fans  prariquer  fa  peTfe; 
J'emprunte  du  fecours  ,  6c  le  fais  hautement  : 
Je  crois  qu'il  n'agit  pas  moins  généreufement. 
Qu'il  n'a  que  les  deffeins  où  fa  gloire  l'invite  , 
Et  n'oppofe  à  mes  vœux  que  fon  propre  mérite. 

~~  ARSINOÉ. 

Vous  èies  peu  du  monde  ,  &  Içavez  mal  la  Cour. 

ATTALE. 
Eff-ce  autrement  qu'en  Prince  on  doit  traiter  l'amour  r 


^4  Nicomede , 

Vous  lejrauez ,  ^.on^^^^^^^u^^^^j^^^^^^^^_^ 

Madame,jenMxu_^tte  des  v^^us  à  Kome. 
,  AKSINOÉ. 

CeEendant.fi  le  Prince  eft  encor  votre  fVere 
Souveae^  vous  a^ffi^ue-je  fuis  votre  mère.' 

Venez  lyvo.r  duKoi  ce  qu'il  croit  là-defius. 
Fin  du  tritifieme  ABe- 


ACTE     IV. 


SCENE    PREMIERE. 
PRUSIAS,   AKSINOÉ,   ARASPE. 

F,  .  P  K  U  S  I  A  S. 

AiTEs  venir  le  Prince  ,  Arafpe. 

(  -arafpe  rentre.  ] 
Ouan^v  "^'^'''  "^^'^  •^^^'-  ^^  vos  douleurs 

i  ar  quelque  imprefîion  ébranle  mon  cfpn:  ^     ' 
A.  ,c  •  ARSJNOÉ. 

U  peuc-on  voir  menlongc  aiTcz  t6c  avorté        * 
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Pour  rendre^ à  la  vertu  toute  fa  pureté  ? 
Il  en  refle  toujours  quelque  indigne  mémoire  , 
Qui  porte  unefouillure  à  la  plus  haute  gloire. 
Combien  en  votre  Cour  efl-il  de  médifans  Ç  ^ 

Combien  le  Prince  a-t-il  d'aveugles  partifans  , 
Qui  fçachanc  une  fois  qu'on  m'a  condamnée  , 
Croiront  que  votre  amour  m'a  feul  juflifiée  ? 
Et  fi  la  moindre  tache  en  demeure  à  mon  nom  , 
Si  le  moindre  du  peuple  en  conferve  unfoupçon, 
Suis-je  digne  de  vous?  &  de  telles  alarmes 
Touchent-elles  trop  peu  pour  mériter  mes  larmes  ? 

PRUSIAS. 
Ah!  c'efltropdefcrujDufe  ^&;  trop  mal  prélumer 
D'un  mar7  qui  vous  aime  ,  6c  qui  vous  doit  aimer. 
La  gloire  efl  plus  folide  après  la  calomnie  , 
Et  brille  d'alitant  mieux  qu'elle  s'en  vit  ternie. 
Mais  vojçi  Nicomede^  6c  je  veux  qu'aujourdhui.-. 
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SCENE    IL 

\PRUS;IAS,  ARSINOÉ  ,  NICOMEDE, 
ARAS  PE,  Garde  s. 

A  R  S  I  N  O  É. 


Race  j.grace,  Seigneur ,  à  notre  unique  appui  ; 

Grâce  à  tant  de  lauriers  en  fa  main  fi  fertiles  ; 

Grâce  a  ce  CQoqiiéxajit-^^jC-g .preneur  de  V^illes  ; 

Grâce... 

-    -  ~  NICOMEDE. 

De  quoi,  MadameJ'JLIl^ce_d_'a voir  conquis 
Trois  Scèprfés'qûe'~ma  perte  expofe  à  votre  fils  5 
D'avoir  oorté  fi  loin  vos  armes  dans  l'A  lie, 
Qae  même  votre  Rome  en  a  pris  jaloufie  ? 
ï5'avoir  trop  foutenula  m^ijeflédes  Rois , 
Tropremili  votre  Cour  du  brui:  de  mes  exploits  , 


46  Nicomede  , 

Trop  du  granc|_Annibal  pratiqué  les  maximes  ? 
S'il  fauf  graçepour  moi  ,  clioiliirez  de  mes  crimes  , 
l.es.  voilà  tous  ,  Madame  ;  &  fi  vous  y  joignez 
D'avoir  cru  des  médians  par  quelqu'aucre  gagnés , 
D'avoir  une  ame  ouverte,  une  franchife entière  , 
Qui  dans  leur  artifice  a  manqué  de  lumière, 
C'eft  gloire  ,  &  non  pas  crime,  à  qui  ne  voit  le  jour. 
Qu'au  milieu  d'une  Armée  ,  &  loin  de  votre  Cour  ; 
Qui  n'a  que  la  vertu  de  fian  intelligence  , 
Ec  vivant  fans  remords ,  marche  fiins  défiance. 

ARSlTîOÉr 
Je  m'en  ,dé_dis  ,  Seigneur  ,  il  n'efl  point  criminel  ^ 
S'il  m'a  voulu  noircir  d'un  opprobre  éternel, 
Il  n'a  fait  qu'obéir  à  la  haine  ordinaire 
Qu'imprime  à  les  pareils  le   nom  de  belle-rnere. 
Decetce  averfion  fon  cœur  préoccupe  , 
M'irnpute  tous  les  traits  dont  il  fe  lent  frappé. 
Que  fop  maître  Annibal ,  malgré  la  foi  publique  j 
S'ab-iKjûune  aux  fureurs  d'une  terreur  panique. 
Que  ce  vieillard  confie  ,  &  gloire  ,  &  liberté  , 
Plutot~^àu  défefpoir  qu'à  l'hofpitalité  ; 
Ces  terreurs  ,^  ces  fureurs  font  démon  artifice. 
Quelque  appas  que  lui-même  il  trouve  en  Laodice, 
C'efi:  moi  qui  fais  qu'Attale  a  des  yeux  comme  lui , 
C'eflmoi  qui  force  Rome  à  lui  fervir  d'appui , 
De  cette  feule  main  part  tout  ce  qui  le  bleiTe  ; 
Et  pour  venger  ce  maître  ,  &  fauver  fa  riiaîtreffe  , 
Il  a  tâché  ,  Seigneur ,  de  m'éloigner  de  vous  , 
Tout  cfïjropexcu  fable  en  un  amant  jaloux. 
Ce.  foîBIç  &  vainetForr  ne  touche  point  mon  ame  , 
Je  fçais  que  tout  mon  crime  efl  d'être  votre  femme  , 
Que  ce  nom  feul   l'oblige  à  me  perfécuter  ; 
Car  enfin  hors  de-là  que  peut-il  m'imputcr  ? 
]VIa  voix,  depuis  dix  ans  qu'il  commande  une  Armée  , 
A-r-elIe  refufé  d'enfler  fa  renommée  ? 
Et  lorfqu'il  Vu.  fallu  puifiamment  fccourir  , 
Que  la  moindre  longueur  l'auroit  lai  lié  périr, 
Quel  autre  a  mieux  prelfé  les  fecours  néceffaires  S 
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Qui  l'a  m'feux  dégagé  de  fes  deftins  contraires  5 
A-c-il  eu  près  de  vous  un  plus  foigneux  agent 
Pour  hâter  les  renforts  ,  <Sc  d'hommes  ,  &  d'argent? 
Votfs  le  fçavez  ,  Seigneur  î  &  pour  reconnoiflance, 
Après  l'avoir  fervi  de  toute  ma  puiffance  , 
Je  vois  qu'il  a  voulu  me  perdre  auprès  de  vous  ; 
Mais  tout  efl  excufable  en  un  amant  jaloux  , 
Je  vous  l'ai  déjà  dit. 

PRUSIAS. 

Ingrat,  que  peux-tu  dire? 
NICOMEDE. 
Que  la  Reine  a  pour  moi  des  bontés  que  j'admire. 
Je  ne  vous  dirai  point  que  ces  puilTans  lecours  , 
Dont  elle  a  confervé  mon  honneur  6c  mes  jours. 
Et  qu'avec  tant  de  pompe  à  vos  yeux  elle  étale  , 
Travailloient  par  mes  mains  à  la  grandeur  d'Attale  > 
Que  par  mon  propre  bras  elle  amaiïbit  pour  lui. 
Et  préparoit  dès-lors  ce  qu'on  voit  aujourd'hui: 
Par  quelques  fentimens  qu'elle  ait  été  pouffée. 
J'en  laifle  le  Ciel  juge  ,  il  connoît  fa  penfée. 
Il  fçait  pour  mon  falut  comme  elle  a  fait  des  vœux  l 
Il  lui  rendra  juftice,  Se  peut-être  à  tous  deux. 

Cependant,  puifqu'entin  l'apparence  efl  fi  belle  ; 
Elle  a_£arlé  pour  moi  ,  je  dois  parler  pour  elle  , 
Et  pour  fon  intérêt  vous  faire  fouvenir 
Qiie^ybus  lai  liez  ïong-temps  deux  méchans  à  punir. 
Envoyez  Métrobate  &  Zenon  au  fupplice. 
Sa  gloire  attend  de  vous  ce  digne  facrifice. 
To'us  deux  l'ont  accufée ,  &  ils  s'en  font  dédits  J 
Pour  ia  faire  innocente  &  charger  votre  fils  ; 
Ilsn'ontriçn  fait- pour  eux, '5c  leur  mort  efl  trop  jufte, 
A  prés  j'erre  joués  d'une  perfonne  auguîîe. 
L'offenfe  une  fois  faite  à  ceux  de  notre  rang  , 
Ne  fe  répare  point  que  par  des  flots  de  fang  , 
On  n'en  fut  jamais  quitte  ainfi  pour  s'en  dédire, 
11  faut  fous  les  tourmens  que  l'impoflure  expire  , 
Ou  vous  expoferiez  tout  votre  fang  royal 
A  h.  légèreté  d'un  efprit  déloyal. 


^H  JNicomede  j 

L'exemple  ed  dangereux,  &,  liazarde  nos  vies , 
S*il  met  en  iuiecé^dejelles  calomnies. 

ÀKSINOÉ. 
Quoi  ,  Seigneur  !  les  punir  de  la  fincéiité 
Qui  foudain  dans  leur  bouche  a  mis  la  yérj.c.é  , 
Qui  vous^  contre  moi  iajourbe  découverte  , 
Qui  v'ôus^rend  votre  femme  ,  &  m'arrache  à  ma  perte. 
Qui  vous  a  retenu  d'en  prononcer  l'arrêt  ? 
Et  couvrir  tout  cela  de  mon  feul  intérêt  ? 
C'efl  être  trop  adroit ,  Prince ,  6c  trop  bien  l'entendre^ 

PRUSIAS. 
LaifTe^  là  Métrobate  ,  Se  fonge  à  te  défendre  , 
Pur^e^toi  d'un  forfait  fi  honteux  &  fi  bas. 

NICOMtDE. 

JVreji.purger  !  moi  ,   Seigneur  ?  Vous  ne   le   croyez 

pas/ 
Vous  ne  fçavez  que  trop  qu'un  homme  de  ma  forte  , 
QuandiU'e.i£jid_coiipable,un  peu  plus  haut  fc  portej 
Qu'il  lui  faut  un  grand  crime  à  tenter  fon  devoir , 
Où,(a^loire_fe  fauve  à  l'ombre  du  pouvoir. 

Soulever  votre  Peuple,  6:  jetter  votre  Armée 
Dedans  les  intérêts  d'une  Reine  opprimée, 
Venir  le  bras  levé  la  tirer  de  vos  mains  , 
Malgré  l'amour  d'Attale  &  l'effort  des  Romains, 
Et  fondre  en  vos  pays  contre  leur  tyrannie  , 
Avec  tous  vos  Soldats  ôc  toute  l'Arménie  : 
C'efl^e  que  pourroit  faire  un  homme  tel  que  moi ,   • 
S'ilpouvoit  fe  réfoudre  à  vous  manquer  de  foi. 
Ea  fourbe  n'eft  le  jeu  que  des  petites  âmes  , 
Et  c'ed  là  proprement  le  parcage  des  femmes. 

Puni  fiez  donc  ,  Seigneur  ,  Àlétrobatc  &  Zenon  ; 
PourJa^J^^eine  oujxnir  moi,  faites- vous  en  railon. 
A  ce  dernier  moment  la  confciencc  preffe  , 
Pour  Tendre  compte  aux  Dieux  tout  rcfpedl  humain 

ccfle  , 
Et  ces  efprits  légers  approchant  des  abois, 
]^ourroicnt  bien  fe  dédire  une  féconde  fois. 

ARSINOÉ, 
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ARSINOÉ. 
Seigneur .  •  , 

NICOMEDE. 

A  leur  jufte  lupplice  obiiinément  s'oppol'e  i 
Ou  laillez-nous  penfeF qu'aux  portes  du  trépas. 
Ils  auroient  des  remords'  qui  ne  vous  plaiioient  pas. 

AKSINOÉ. 
Vousj.iji^az_^  quej^poinc  fa  haine  m'efl  cruelle  j 
Quand  je^lejuftifie^jl_me  fait  crimin^Ife  f  ~^~ 
JVlais  Tans  doute.  Seigneur ,  ma  préfenceTaigrîc, 
Et  mon  éloignement  remettra  Ton  efprif, 
Il  rendra  quelque  calme  à  Ton  cœur  magnanime  , 
Et  lui  pourra  fans  doute  épargner  plus  d'un  crime. 

Je  xie  demande  point  que  par  compalîïon 
Vous  affuiiez^ un.  Sceptre  à  ma  pjotedlion  , 
Ni  que  pour  garantir  la  perlbnne  d'Attale  , 
Vous  partagiez  entre  eux  la  puilîance  royale. 
Si  vos  amis  de  Rome  en  ont  pris  quelque  loin  , 
C'étoit  fajns  mon  aveu  ,  je  n'en  ai  pas  befoin  ; 
je  n*a.irne_pQim:  ii  mal  que  de  ne  vous  pas  fuivre. 
Sitôt  qu'entre  mes  bras  vous  celferez  de  vivre  , 
Et  fur  votre  tombeau  mes  premières  douleurs 
Verferont  tout  enfemble  ,  ê:  mon  l'ang  ,  6c  mes  pleurs, 

PKUSIAS. 
Ah ,  Madame  ! 

ARSINOÉ. 
Oui.  y  Seigneur  ,  cette  heure  infortunée 
Par^yfîSiieiDiejs  foupirs  çlorra  ma  deilinée  j 
Et  puifqu'ainfi  jamais  il  ne  fera  mon  Roi , 
Qu'ai-je  à  craindre  de  lui  ?  Que  peut-il  contre  moil 
Tout  ce  que  je  demande  en  faveur  de  ce  gage  , 
De  ce  fils  qui  déjà  lui  donne  tant  d'ombrage, 
C'ell  que  chez  les  Romains  il  retourne  achever 
Des  jours  que  dans  leur  fein  vous  lires  élever  j 
Qu'il  retourne  y  traîner  ,  fans  péril  &  fans  gloire  , 
De  votre  amour  pour  moi  l'impuifTante  mémoire. 
Ce  grand  Pxkice  vous  fert ,  &  vous  Ibrvira  m.ieux  , 

G 


^o  Nicomede , 

Quand  il  n'aura  plus  rien  qui  lui  blefic  les  yeux, 
Ec  n'apprébendez^ppinc  Rome  ,  ni  fa  vengeance 
Contre  tou^fqn  pouvoir  il  a  trop  de  vaillance  j 
Il  fçùit  tou^s  lesjecreii_durimeux  Arnibal, 
De_cejjéxûS__àJlarne  -Êatout  lieu  fi  fatal  : 
QueJ'Aiie iSc  l'Affriqteadmirent  l'avantage 
Qu'en  tire  Antiochus  ,  &  qu'en  reçut  Carthage. 

Je  me  retire  donc  ,  afin  qu'en  liberté 
Les  tendrelTes  du  Hing  prelTent  votre  bonté  j 
Et  je  ne  veux  plus  voir  ,  ni  qu'en  votre  préfence 
Un  Prince  que  j'eftiine  indignement  m'offenfe, 
ÎSi  que  je  foisTorcée  à  vous  mettre  en  courroux 
Contre  un  fils  fi  vaillant  6:  fi  digne  de  vous. 


SCENE    III. 

PRUSIAS  ,  NICOMEDE  ,  ARASPE. 

P  R  U  S  1  A  S. 

_^^  £C0MEBE  .en  deux  jTiots,  ce  défordreme  fâche; 
Quoiqu'on  llofe  im;  uter ,  je  ne  te  crois  point  lâche; 
JMais  donnons  quelque,  chofe  à  Rome  qui  fe  plaine  , 
Et  tâchons  d'afiurer  la  Reine  qui  te  craint, 
.l'ai  tendrefle  pour  toi ,  j'ai  pafiion  pour  elle  , 
Et  je  ne  veux  pas  voir  cette  haine  éternelle. 
Ni  que  des  fentimens  que  j'aime  avoir  durer. 
Ne  régnent  dans  mon  cœur  que  pour  le  déchirer. 
J'y  vCux  mettre  d'accord  l'amour  &  la  nature. 
Etre  père  &:  mari  dans  cette  conjonéture. .. 

■^       '  NICOMEDE. 

Seigneur  ,  voulez  -  vous  bien  vous  en  fiera  moi$ 
Ne  foyez  l'un  ni  l'autre. 

PRUSIAS. 

Et  que  dois-  je  être  I 
NICOMEDE.  Roi. 

Rcpicaez..l?auteme_nt  ce  noble  caradere ,' 
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Un  véritable  Roi  n'eil  ni  mari ,  ni  père  , 
Il  regarde  fon  Trône  ,  &  rien  de  plus.  Régnez  , 
Rome  vousj:raindra  plus  que  vous  ne  la  craignez. 
Malgré  ceLte^uiiJance  ,  &  fi  vafte  ,  &  fi  grande  ; 
Vous  pouvez  déjà  voir  comme  elle  m'appréhende, 
Combien  en  me  perdanc  elle  elpere  gagner , 
Parce  qu'elle  prévoit  que  je  fçaurai  régner. 

PRUSIAS. 
Je  règne  donc ,  ingrat  ,pui(^ue  tu  me  l'ordonnes. 
Choifis ,  ojjXaQdicej,ou.rnes_5uatre  Couronnes  ^ 
Ton  Roi  fait  ce  partage  entre  ton  frère  &  toi. 
Je  ne  fuis  plus  ton  père  ,  obéis  à  ton^oi. 

NICOMEDE. 
Si  vous  étiez  aufli  le  Roi  de  Laodice  , 
Pour  l'offrir  à  mon  choix  avec  quelque  juflice  , 
Je  vous  demanderois  le  îoifir  d'y  penfer  ; 
Mais  enfin  ,  pour  vous  plaire,  &  ne  pas  l'offenfer  ^ 
J'obéirai,  Seigneur,  fans^epliques  frivoles  , 
A  vos  intentions  ,  &  non  à  vos  paroles. 

A  ce  frère  fi  cher  tranfportez  tous  mes  droits  , 
Et  laiffez  Laodice  en  liberté  du  cHoix.^ 
Voilà  quel  efl  le  mien. 

~     PRUSIAS. 

Quelle  baffefle  d'ame! 
Quelle  fureur  t'aveugle  en  faveur  d'une  femme  ! 
Tu  la  préfères ,  lâche  ,  à  ce  prix  glorieux 
Que  ta  valeur  unit  au  bien  de  tes  aïeux  ! 
Après  cette  infamie  es  -  tu  digne  de  vivre  ? 

NICOMEDE. 
Je  crois  que  votre  exemple  efl  glorieux  à  fuivre. 
Ne  pérférez-vous  pas  une  femme  à  ce  fils  , 
Par  qui  tous  ces  Etats  aux  vôtres  font  unis? 

PRUSIAS. 
Me  vois-tu  renoncer  pour  elle  au  Diadème? 

NICOMEDE. 
Me  voyez-vous  pour  l'autre  y  renoncer  moi-mêmer 
Que'cédai  ■  je  à  mon  frère  en  cédant  vos  Etats  f 
Ai-JÊ  droit  d'y  prétendre  avant  votre  trépas  ? 


/J2  Nicomcde , 

Fa 'donnez- moi  ce  mot ,  ilell:  fâcheux  à  dire  ; 
Mais  un.IVIonarque  enfin,  comme  un  aucre  homme 

expire  , 
Et  vos  Peuples  alors ,  ayant  befoin  d'un  Roi , 
Voudront  choifir  peut-être  encre  ce  Prince  <Scmoi. 

Seigneur  ,nous  n'avons  pas  fi  grande  reliembknce. 
Qu'il  faille  de  bons  yeux  pour  y  voir  dittércoce  ; 
Et  ce  vieux  droit  d'aînelle  eft  quelquefois  h  puiffant , 
Que  pour  remplir  un  Trône  il  rappelle  unableot. 
Que  li  leurs  fencimens  fe  régleur  fur  les  \6ues , 
Sous  le  joug  de  vos  loix  j'en  ai  bien  rangé  d  autres  j 
Et  dûlTent  vos  Romair-s  eaê'.reencor  jaloux, 
Je  ferai  bien  pour  moi  ce  que  j'ai  fait  pour  vous. 

PRUSIAS. 
J'y  donnerai  bon  ordre. 

NICOMEDE. 

Oui,  Il  leur  artifice 
De  votre  fangp^ar  vous  fe  fait  un  facrifice  ; " 
Autrement  vos  Etats  à  ce  Prince  livrés  , 
Ne  feront  en  fes  mains  qu'autant  que  vous  vivrez. 
Ce  rTeirpoInFen  fecret  que  je  vous  le  déclare  , 
Je  le  dis  à  lui  -  même  ,  afin  qu'il  s'y  prépare  s 
Le  voilà  qui  m'entend. 

PRUSIAS. 

Va  ,  fans  verfer  mon  fang, 
Je  fçaurai  bien,  ingrat  ,  l'aiTurer  en  ce  rang. 
Et  demain  . . . 


P^PMWME?^M^ft.,'Ji£^'>  '*'  Ifnt*  iBmmiBHiiEmnri 


S  C  E  N  E    I  r. 

PRUSIAS,NICOMEDE,  ATTALE. 
FLAM1xNIUS,ARASPE,Gardes, 

F  L  A  M  I  N  I  U  S. 

c 

O I  pour  moi  vous  êtes  en  colère , 
Seigneur,  je  n'ai  re£_u qu'une  offenfe  légère 
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Le  Sénat  en  effet  pourra  s'en  indigner  ; 

Mais  j'ai  quelques  amis  qui  fçauront  le  gagner, 

PKUSIAS. 
Je  lui  ferai  raifon ,  &  dès  demain  Attale 
Kecevra  de  ma  main  la  puifTance  royale  : 
Je  le  faisJSoi  (de  Ponc  &  mon  feul  héritier  ; 
Et  quant  à  ce  rebelle  ,  à  ce  courage  fier, 
Korri^  entré  vous  &  lui  jugera  de  l'outrage  : 
Je  veux  qu'au  lieu  d'Attale  ,  il  lui  ferve  d'otage  ; 
Et  pour  l'y  mieux  conduire  ,  il  vous  fera  donné  , 
Si-tôt  qu'il  aura  vu  fon  frère  couronné. 

"^         X NICOMEDE. 

Vous  m'enverrez  à  Rome  ? 

PRL'SIAS. 
•  On  t'y  fera  juftice  : 

Va ,  va  lui  demander  ta  chère  Laodice. 

NICOMEDE.  , 
J'irai  ,  j'irai  ,  Seigneur,  vouslevoulez  ainfi  , 
Et  j'y  ferai  plus  Roi  que  vous  ne  l'êtes  ici. 

FLAMINIUS. 
Rome  fcait  vos  hauts  faits ,  &  déjà  vous  adore. 

NICOMEDE. 
Tout  beau,  Flaminius,je  n'y  fuis  pas  encore; 
La  route  en  efl  mal  fûre  ,  à  tout  confidérer , 
Et  qui  m'y  conduira  pourroit  bien  s'égarer, 

PRUSIAS. 
Qu'on  le  Lcmene ,  Arafpe_j^  &^doublez  fa  garde. 

(  à  Attale.  ) 
Toi ,  j-ends  grâce  à  Rome  ,  &  fans  celle  regarde  » 
Que  comme  fon  pouvoir  eft  la  fource  du  tien  , 
Enperdant  fon  appui  tu  ne  feras  plus  rien. 
Vous ,  Seigneur  ,  excufez  fi  me  trouvant  en  peine  , 
De  quelques  déplaifirs  que  m'a  fait  voir  la  Reine, 
Je  vais  l'en  confoler ,  5c  vous  lailTe  avec  lui. 
Attale ,  encore  un  coup ,  rends  grâce  à  ton  appui. 


y 4  Nicomede  , 


SCENE    V. 
FLAMINIUS,    ATTALE. 
A  T  T  A  L  E. 


s 


EiGNEUR  ,  que  VOUS  dirai- je  après  des  avantages 
Qui  fo'nc  même  trop  grarîds  pour  les  plus  grands  cou- 
rages ? 
Vous  n'avez  point  de  borne,  &  votre  affedion 
PaiTe  votre  promelle  ôc  mon  ambition. 
Je  l'av^puerai  pourtant ,  le  Trône  de  mon  père 
î^le  fait  pas  le  bonheur  que  plus  je  confidere.    * 
Ce  qui  touche  mon  cœur ,  ce  qui  charme  mes  fens  j 
C'ell  Laodiccacquife  à  mes  vœux  innocens. 
La  qualité  de  Roi ,  qui  me  rend  digne  d'elle  .. . 

FLAMINIUS. 
Ne  rendra  pas  fon  cœar  à  vos  vœux  moins  rebelle. 

ATTALE. 
Seigneur  ,  Toccafion  fait  un  cœur  différent  : 
D'ailleurs ,  c'efl  l'ordre  exprès  de  Ion  père  mourant  ^ 
Et  par  fon  propre  aveu  la  Reine  d'Arménie 
Eft  due  à  l'héritier  du  Roi  de  Bythinie. 

FLAMINIUS. 
Ce  n'efl:  pas  loi  pour  elle;  &  Reine  comme  elle  efl; 
Cct^rdrc^à^Fieîi  parler ,  n'elt  que  ce  qui  lui  plaît. 
Aimeroic-elle  en  vous  l'éclat  d'un  Diadème  , 
Qu'iori  Vous  donne  aux  dépens   d'un  grand  Prince 

qu'elle  aime  ; 
En  vous ,  qui  la  privez  d'un  fi  cher  protc£leur  j 
En  vpiis ,  qui  de  fa  chute  êtes  l'unique  auteur? 

ATTALE. 
Ce  Prince  hors  d'ici  ,  Seigneur,  que  fera-t-clle  ? 
Qui  cgntre  Rome"&  nous  foutiendra  fa  querelle? 
Car  j'ofe  me  promettre  encor  votre  fecours. 
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FLAMINIUS. 
Les  chofes  quelquefois  prennent  un  autre  cours  : 
Pour  ne  vous  point  flatter  ^  je  n*en  veux  pas  répondre. 

ÀïTALËr"     ■■.~^- — 

Ce  feroic  bien  ,  Seignenr ,  de  tout  point  me  confondre. 
Et  je  ferois  moins  Koi ,  q^'un  objet  de  pitié  , 
Si  le  bandeau  royal  m'ôtoit  votre  amitié. 
Mais  je  m'alarme  trop  ,  6c  Ronie_ell  plus  égale. 
î*J'en  avez-vous  pas  l'ordre  ? 
^  FLAMINIUS. 

Oui ,  pour  le  Prince  Attale, 
Pour  lin  "iiomme  en  fon  fein  nourri  dès  le  berceau  s 
Mais  pour  le  Roi  de  Pont  il  fiiut  ordre  nouveau. 

ATTALE. 
Il  fau^  ordre  nouveau  !  Quoi  !  fe  pourroit-il  faire 
Qu'à  l'œuvre  de  fès  mains  Rome  devînt  contraire! 
Que  ina  grandeur  nailTante  y  fît  quelque  jaloux  ! 

FLAMINIUS. 
Que  préfumez-  vous,  Prince  ,  &  que  me  dites-vousf 

ATTALE. 
Vous-mêrne  dires-moi  comme  il  faut  que  j'explique 
Cette  inégalité  de  votre  République.? 

FLAMINIUS. 
Je  vais  vous  l'expliquer  ,  ôc  veux  bien  vous  guérir 
D'une  erreur  dangereufe  où  vous  femblez  courir. 

Rome^  qui  vous  ferait  auprès  de  Laodice , 
Pourj/oîis  donner  fon  Trône  eût  fait  une  injuflice  J 
Son  amitié  pour  vous Juifaifoit  cette  loi  : 
Mais  par  d'autres  moyens  elle  vous  a  fait  Roi  , 
Et  le  foin  de  fa  gloire  à  prêtent  la  difpenfe 
De  fe  porter  pour  vous  à  cette  violence. 
LaiiTez  donc  cette  Reine  en  pleine  liberté  , 
Et  tournez  vos  defirsde  quelqu'autre  côté; 
Rome  de  votre  hymen  prendra  foin  elle-  même, 

ATTALE. 
Mais  s'il_arrive  enfin  que  La.odice  m'aime  ? 

FLAMINIUS7 
Ce  feroit  mettre  encox  Rome  dans  le  hazard 


^6  "     Nie  orne  de  , 

Que  Ton  crût  artifi.C£  ,  ojxibxce-de-ià-part  ; 
Cet  Ky men  iecœroii:  une  ombre  fur Ja gloire , 
Prince  f  nrgenïez_pki_s_,  0, v.ûus^ m'en^ouvez  croire  ; 
OuTr.3Fmes  confeik:i:iîui  faites  peu  d'ccar , 
Ni  peni£2L.pkis  du  moins  fans  l'aveu  du  Sénat. 

ATÏALE. 
A  voir^uglle  froideur  à_tanç.d'jiriour  fuccede  , 
Rome  ne  m'aime_4:iaj  ,  elle  Jiâk  Nicom ede  ; 
Et  lorfqu'ik  mes  defirs  elle  a  feint  d'applaudir , 
Elle  a  voulu'me  perdre  ,  6c  non  pas  m'agiandir. 

FLAMINIUS. 
Pour  ne  vous  faire  pas  de  réponfe  trop  rude  , 
Sur  ce  beau  coup  d'elJai  de  votre  ingratitude  , 
Suivez  votfe  caprice  ,  offenfez  vos  amis , 
Vous  êtes  fouverain ,  ôc  tout  vous  ell  permis. 
Mais  puifqu*eniin  ce  jour  vous  doit  faire  connokrc 
Que  Rome  vous  a  fait  ce  que  vous  allez  être  , 
Que  perdant  fon  appui  vous  ne  ferez  plus  rien  , 
Que  le  Roi  vous  l'a  dit  ,  fouvenez-vous  en  bien. 


SCENE     FI. 

AA  T  T  A  L  "E/eul. 
T  T  A  L  E.ji_étQic-ce  ainfi  que  régnoient   tes 
ancêtres  Ç 
Veux  -  tu  le  nom  de  Roi  pour  avoir  tant  de  maîtres  % 
Ah  !  ce  titre  à  ce  prix  déjà  m'efl  importun  j 
S'il  nous  en  faut  avoir,  du  moins  n'en  ayons  qu'un. 
Le  Ciel  nous  l'a  donné  trop  grand,  trop  magnanime. 
Pour  fouffrir  qu'aux  Romains  il  fervc  de  vidime. 
Montrons-leur  hautement  quejious  avons  des  yeux. 
Et  d'un"1ifTidc  joug  alTralidiijrons  ces  Ijeux. 
Puifqu'à  leurs  intérêts  tout  ce  qu'ils  font  s'applique^ 
QueTeTirvaine  amitié  code  à  leur  politique, 
Soyons  à  notre  tour  de  leur  grandeur  jaloux  , 
Et  coinme  ils  font  pour  eux  ,  faif(;ns  aufli  pour  nous: 
Fin  du  quatricmQ  Acte, 

ACTE 
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ACTE     V. 


SCENE    TREMIE  RE. 
A  K  S   IN  Q   É,     ATT    A    L    E. 

JA  R  S  I  N  O  É. 
'Ai  ^réyu  ce  tumulte  ,  ôc  n  en  vois  rien  à  craindre." 
Coninie  uninoment  l'ailume  ,  un  moment  peut  l'é- 
teindre ; 
Et  fi  robfcurité  lailTe  croître  ce  bruit  , 
Le  Jour  diflîpera  les  vapeurs  de  la  nuit. 
Je  me  fâciie  bien  moins  qu'un  Peuple  fe  mutine  , 
Que  de  voir  que  ton  cœur  dans  Ton  amour  s'obltine. 
Et  d'une  indigne  ardeur  lâchement  embiafé, 
Ne  rend  point  de  mépris  à  qui  t'a  mèprifé. 
Venge-toi  d'une  ingrate  ,  Se  quitte  une  cruelle, 
A  préfent  que  le  fort  t'a  mis  au-delTus  d'elle  ; 
Son  Trône,  6c  non  les  yeux  ,  avoir  dû  te  charmer ^ 
Tu  vas  régner  fans  elle  ,  à  quel  propos  l'aimer  ? 
Porjie,  porte  ce  cœur  à  de  plus  douces  chaînes  j 
Puifque  te  voilà  Roi ,  l'Afie  a  d'autre  Reines  , 
Qui ,  loin  de  te  donner  des  rigueurs  à  fouffrir. 
T'épargneront  bientôt  la  peine  det'ofîrir. 

ATTALE. 
Mais ,  Madame . . . 

ARSINOÉ. 
Hé  bien  ,  foit  ;  je  veux  qu'elle  fe  rende  j 
Prévois-tu  les  malheurs  qu'enfuite  j'appréhende  ? 
Sitôt  que  d'Arménie  elle  t'aura  fait  Roi  , 
Elle  t'engagera  dans  fa  haine  pour  moi. 
Mais ,  ô  Dieux  !  pourra-t-elle  y  borner  fa  vengeance? 

H 
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Pourras-tu  dans  fon  lie  dormir  en  affurance  $ 
Ec  refuiera-t-elle  à  (on  reffencimenc 
Le  fer,  ou  le  poifon  ,  pour  venger  fon  amant? 
Qu'ell-ce  qu'eoJâ  fuieurjjne^ femme  n'elTaie  ? 

ATTÀLE. 
Que  de  fa u (Tes  rajfoiîs.pour_me  cacher  la  vraie  ! 
Roïnc ,"  qûFn'lTme  pas  à  voir  un  puifiant  Roi , 
L'a  craint  en  Nicomcde  j^&  le  ciaindroic  en  moi. 
Je  ne/dois  plus  prétendre  à  l'hymen  d'une  Keine , 
Si  je  neveux  déplaire  à  notre  Souveraine; 
Et  puilqïïëlà  fâcher  ce  feroit  me  trahir , 
Afin  qu'elle  me  fouffre  ,  il  vaut  mieux  obéir. 
Jefçais  par  quels  moyens  fa  fagelle  profonde 
S'achemine  à  grand  pas  à  l'Empire  du  monde. 
Aufîl-tôt  qu'un  Etat  devient  un  peu  trop  grand. 
Sa  çliùte  doit  guérir  l'ombrage  qu'elle  en  prend. 
C'efl;  bblfer  les  Romains  que  faire  une  conquête  , 
Que  mettre  trop  de  bras  fous  une  feule  tête  i 
Et  leur  g^uenejfil  trop  juileaprès  cet  attentat , 
Que  iait  fur  leur'grandeur  un  tel  crime  d'Etat. 
Eak^]qïïîjxHrr^ôûv~ern¥r ,  font  les  premiers  hommes. 
Veulent  qHë  fous  leur  ordre  on  foit  ce  que  nous  fom- 

més~'^. 
Veulent  fur  tous  les  Rois  un  fi  haut  afcendant. 
Que  leur  Empire  feui  demeure  indépendant. 

Je  les  connois ,  Madame  ,  &  j'ai  vu  cet  ombrage 
Détruire  Antiochus  ,  Si  renverfer  Carthage. 
Dit^eurde  cheoir comme  eux,)e  veux  bienm'abailTcr 
Et  cède  à  des  raifons  que  je  ne  puis  forcer. 
D'autant  plus  juflcment  mon  impuiffance  y  ccde. 
Que  je  vois  qu'en  leurs  mains  on  livre Nicomede. 
L'n  (î  grand  ennemi  leur  rérond  de  ma  foi , 
C'eft  un  lion  tout  prêt  à  déchaîner  fur  moi. 

ARSINOÉ. 
C'efl  de  quoi  jevoulois  vous  faire  confidence  ; 
Mais  vous  me  raviUez  d'avoir  cette  prudence. 
Le  temps  pourra  changer  >'  cependant  prenez  foin 
D'alfurcj*  des  jaloux  donc  vous  avez  bcfoin. 
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iHft*w  JW  Jwv»^'M''aafeau?!m.<'-^bAJ!»wbaM-(Hn  >^'t.a 


S  C  E  N  E    I  I. 

FLAMINIUS  ,  ARSINOÉ  ,  ATTALE. 

A  R  S  1  N  O  É. 

\3  EiGNEUR  j  cNîfl  remporter  une  haute  vi^floire  ; 
Que  de  rendre  un  anaanc  capable  d^'mêlcroirei 
J'ai  fguTe  ranienêr^aux  termes  du  devoir, 
Et  furlui  la  raifon  a  repris  fon  pouvoir. 

FLAMINIUS. 
Madame  ,  voyez  donc  fi  vous  lerez  capable 
De  rendre  également  ce  Peuple  raifonnable. 
Le  mal  croit ,  il  efl  temps  d'agir  de  votre  part , 
Ou  quand  vous  le  voudrez,  vous  le  voudrez  trop  tard. 
Ne  vous  figurez  plus  que  ce  Toit  ie  confondre, 
Que  de  le  lailTer  faire  ,  5c  ne  lui  point  répondre. 
Rome  autrefois  a  vu  de  ces  émotions , 
Sans  embrarrer.iainais.v:os_jéroiutions  ; 
Quand  il  falloit  calmer  toute^jjne  jpopulâce  i 
Le  Ser!at_n'épargnoit  promeÏÏes ,  nimenace, 
Et  rappelloit  par-là_£onjefcadron  matin  , 
Et  du  mont  Quirinaï ,  &  du^niont  Aventin  , 
Dontjl  l'auroit  vu  faire  une  horiTBTêïïercente  , 
S'il  eût  traité  long-temps  la  fureur  d'impuilTante  , 
Et  T'eût  abAQJunnée  A  fa  confullôn^y 
Comme  vous  femblez  faire  en  cette  occafion. 

ARSINOÉ- 
Après  ce  grand  exemple  ,  en  vain  on  délibère  -, 
Ce  qu'a  fait  le  Sénat  ,  montre  ce  qu'il  faut  faire  ; 
Et  e  Roi...  Mais  il  vient. 


^^  Ni  corne  de  , 


SCENE      III 

PKUSIAS  ,  ARSINOÉ  ,  FLAMINIUSi 
ATTALE. 

P  R  U  S  I  A  S. 


_    ^  ne  puis  plus  douter,' 
Seigneur ,  d'où  yjent  le  mal  que  je  vois  éclatera. 
Ces  muîjfvs  ont  pour  Chef  les^ens  de  La^dice, 

TrA:MTNlUS^ 
J'enavois  foupçonné  déjà  ion  artifice. 

^-"  ATTALE. 

Ainli  votLeteo^refTe  6c  vos  foins  font  payés  ! 

FLAMINIUS. 
Seignçur ,  il  faut  agir ,  (ScJi_\:ousnil£a cxay^z,, , 


SCENE    IV. 

PRUSIAS  ,   ARSINOÉ   ,  FLAMINIUS  , 
ATTALE   ,    CLEONE. 


T^ 


CLEONE. 


Oyj  ell perdu.  Madame,  à  moins  d'un  prompt 
remède. 
Tout"  le  Peuple  à  grand  cris  demande  Nicoi^edej 
II  commence  lui-même  à  fe  faire  raifon  , 
Et  vîclïTde  déchirer  Métrobatc  <Sc  Zenon. 

' ARSINOÉ. 

31  n'efl  donc  plus  à  craindre,  il  a  pris  fcs  viAimes, 
Sa  fureur  fur  leur  fangva  confumer  les  crimes; 
Elle  s'applaudira  dç  cet  illufire  effet, 
Et  croira  Nicomedc  am;)lcmcnt  fatisfait. 
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FLAMINIUS. 

Si  ce  défordre  écoit  fans  Chef  &  fans  conduite  , 
Je  vôudrois ,  comme  vous,  en  craindre  moins  la  fuite. 
Le  Peuple  par  leur  mort  pourroit  s'être  adouci  ; 
Mais  un  deÎTein  formé  ne  tombe  pas  ainfi  , 
11  fuie  toujours  fon  but  jufqu'à  ce  qu'il  l'emporte; 
Lepremier  fang veffé  rend  fa  raifon  plus  forte, 
Il  l'amorce,  jl  l'acBarne  ,  il  en  éteint  l'horreur. 
Et  ne  lui  laiffe  plus  ni   pitié  ,  ni  terreur. 

SCENE   V. 

PRUSIAS  ,   FLAMINIUS    ,   ARSINOÉ, 
ATTALE,  CLEONE,  ARASPE. 

A  R  A  S  P  E. 

EiGNEUR  ,  de  tout  côté  le  Peuple  vient  en  foule  , 
De  moment  en  moment  votre  garde  s'écoule  j 
Et  faivantles  difcours  qu'ici  même  j'entends ,  ' 
Le~  Prince  entre  mes  mains  ne  fera  pas  long-temps, 
Je  n'en  puis  plus  répondre. 

PRUSIAS. 

Ailous  ^allons  le  rendre. 
Ce  précieux  objet  d'unarpitié  li  tendre. 
ObéilTons ,  Madame ,  à  ce  Peuple  fans   foi , 
Qui  ,  las  de  m'obéir ,  en  veut  faire  fon  Roi  ; 
Et  dujiaut  d'un  balcon  ,  pour  calmer  la  tempête  , 
Sur  fes  nouveaux  Sujets  faifons  voler  fa  tête. 

;  ATTALE. 

Ah  ,  Seigneur  ! 

PRUSIAS. 
C'ed  ainli  qu'il  lui  fera  rendu  ; 
A  qui  le  cherche  ainfi  ,  c'efi:  ainfi  qu'il  eildû. 

ATTALE. 
Ah,  Seigneur!  c'c^gut  perdre,  &  livrer  à  (a  rage 
Tout  ce  c|ui  de  plus  près  touche  votre  courage  ; 


6x  Nicomede  , 

Et  j'ofe  dire  ici  qiie_vorre  Majeile 
Aura  peine ^eilêjjnéme  a  crouver  fureté, 

PRUSJAS. 
Il  faut  donc  fe  réfoudre  à  tout  ce  qu'il  m'ordonne  , 
Lui  rendre  Nicomede  avecquema  Couronne  : 
Je  njaj^uinc  dlautre  choix  ■■,  &  s'il  eft  le  plus  fort  , 
Je  dois  àfqn  idolej  pu  mon  Sceptre  ,  ou  la  mort. 

~  FLAMlNiUi. 

Seigneun*  quand  ce  deffein  auroic  quelque  juftice,^ 
Eli- ce  à  vous  d'ordonner  que  ce  Prince  périlTeî 
Quel  pouvoir  fur  fes  jours  vous  demeure  permis  5 
C'eil  Potage  de  Rome  ,  &  non  plus  votre  Hls. 
Jed^2ijIl^£Jî-ii-iilvenir.qudndjfonpere^^^^  ; 

C'ed  attenter  fuxjious  qu'ordonner  de  fa  vie  , 
J'en  dois  compie  au  Sinat  y  &  n'y  puis^nfentir. 
Ma  galère  efl  au  porc,  toute  prête  à  partir", 
Le  Palajs  y  lëj^ond  par  la  porte  fecretel 
Si  vous  le  voulez  perdre  ,    agréez  ma  retraite. 
Souffrez  que  mon  déparc  faiie  connoître  à  tous 
Qae  Rome  a  des  confeils'plub  juiles  <Sc  plus  doux ,' 
Et  ne  l-'expoïez  pas  a  cet  honteux  outrage  , 

De  voir  à  fes  yeux  même  immoler  fon  otage. 
AKSINOÉ. 

Me-croirez=vous',  Seigneur  ,  -<Scpuis-jcm.'expliquer? 

PRUSIAS. 
Ah  !  rien  de  votre  part  ne  fçauroitme  choquer. 

Pad;e_z. 

ARSLNOÉ. 
Le, Ciel  m'inlpircjijideiTein  dont  j'efpere  ; 

Et  fat isfai re  Rome  ,, &  ne  vous  pas  déplaire. 
S'il  efl  prêt  à  partir  ^  il  peut  en  ce  moment 

Enlever  avec  lui  fon  otage  aifément. 

Cette  portcTëcrctte  ici  nous  favorife. 

Mais  pour  faciliter  d'autant  mieux  l'entreprife; 

Montrez-vous  à  ce  Peuple  ,  6c  flattant  fon  courroux, 

Amufez-le  du  moins  à  débattre  avec  vous  ; 

FaiLes-lui  perdre  temps  ,  tandis  qu'en  adurance 

La  galère  s'éloigne  avec  fon  efpérancc. 
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S'ij/orce  le  Palais,  &  ne  l'y  trouve  plus  ji 

VouslereZj  comme  lui,  lejur pris        confus  i 

Vous-,ac£ii(cr£z  Rome  ,  &  promettrez  vengeance 

Sur  qujconque  fera  de  fon  intelligence; 

Vous  enverrez  après  litôt  q^u'il  fera  jour , 

Et  vousiui_donnerez  l'efpoir  d'un  prompt  retour. 

Où  mille  empêchemens  que  vous  ferez  vous-même  , 

Pourront  de  toute  part  aider  au  flratagême. 

Quelque  aveugle  tranfport  qu'il  témoigne  aujourd'hui,' 

Il  n'attentera  rien  tant  qu'il  craindra  pour  lui , 

Tant  qu'il  préfumera  fort  effort  inutile. 

Ici  la  délivrance  en  paroît  trop  facile; 

Et  s'il  l'obtient ,  Seigneur ,  il  faut  fuir  vous  5c  moi  j 

S'il  le  voit  à  fa  tête  ,  il  en  fera  fon  Roi  : 

Vous  le  jugez  vous-même. 

PRUSIAS. 

Ah  !  j'avouerai ,  Madame  ; 
Que  le  Ciel  a  verfé  ce  confeil  dans  mon  ame. 
Seigneur,  fe  peut-il  voir  rien  de  mieux  concerté  f 

FLAMINJUS. 
11  vous^flure  ,  &  gloire,  &.  vie  ,  &  liberté  j 
Et  vous  ayez  d'ailleurs  Laodice  en  otage. 
Mais  qui  perd  temps  ici ,  perd'côût  fon  'avantaeje. 

""  "PRUS1AS7~~  ~     ^ 

Il  n'en  faut  donc  plus  perdre  ,  ailons-y  de  ce  pas, 

ARSINOÉ. 
Ne  prenez  avec  vous  qu'Arafpe  «Se  trois  Soldats  j 
Peut-être  un  plus  grand   nombre    auroit  quelque 

infidèle. 
J'irai  chez  Laodice  ,  6c  m'alTurcrai  d'elle. 


64  Nicomede , 


SCENE    VI. 
ARSINOÉ,  ATTALE,CLEONE. 
A  R  S  I  N  O  É. 

JfxTTAiXx  OÙ  coureï;-vous  ? 

ATTALE. 

Je  vais  de  mon  côté  j> 
De  ce  Peuple  mutin  amufer  la  fierté  , 
A  votre  ïlratagême  en  ajouter  quelqu'autre. 

ARSINOÉ. 
Songez  que  ce  n'efl  qu'un  ,  que  mon  fort  &  le  viklÊ  j 
Que  vos  leulLintérêts  me  mettent  en  danger. 

ATTALE. 
Je  v^is  périr ,  Madame  ,  ou  vous  en  dégager. 

ARSINOÉ. 
Alle^_  do_nç ,  j*apperçois  la  Reine  d'Arménie. 


SCENE     VIL 

ARSINOÉ,  LAODICE,CLEONE. 

ARSINOÉ. 

I A  caufe  de^nos  maux  doit-elle  être  impunie  5 
LAODICE. 

Non  ,  Madame  ;  &  pour  peu  qu'elle  ait  d'ambition  ^ 
Je  vous  réponds  déjà  de  h  punition. 

ARSINOÉ. 
Vous  qui  fçavez  Ton  crime  ,  ordonnez  de  fa  peine. 

LAODICE. 
Un  peu  d'abaiiïem.ent  fuifit  pour  une  Reine , 

^  ^  C'efl 
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C'eftdéjà  trop  de  voir  fon  deiTein  avorcé. 

ARSINOÉ. 
Dites,  pouc ciiâtimenc  de  fa  témérité , 
Qu'il  lui  faudrpit  du  front  tirer  le  Diadème. 

LAODiCE. 
Parmi  les  généreux  il  n'en  va  pas  de  même  , 
Ils  fçavent  obéir  quand  ils  ont  le  deffus , 
Et  ne  veulent  voir  queleuis  ennemis  confus. 

ARSINOÉ. 
Ainfi  qui  peut  vous  croire  aifément  fe  contente  ! 

LAODICE. 
Le  Ciel  ne  m'a  pas  fait  l'ame  plus  violence. 

ARSINOE. 
Soulever  des  Sujets  contre  leur  Souverain, 
Leur  mettre  à  tous  le  fer  &  la  flamme  en  la  main  ^ 
Jufques  dans  ce  Palais  poufferleur  infolence , 
Vous  appeliez  cela  fort  peu  de  violence  .'* 

LAODICE. 
Nous  nous  entendons  mal ,  Madame  ,  &  je  le  voi  ; 
Ce  que  je  dis  pour  vous  ,  vous  l'expliquez  pour  moi. 

Je  fuis  hors  de  fouci  pour  ce  qui  me  regarde  , 
Et  je  viens  vous  cherclier  pour  vous  prendre  en  ma 

garde,  ^  ^^"  ^^ 

Pour  ne  bazarder  pas  en  vous  la  Majeflé 
Au  manque  de  refped  d'un  grand  Peuple  irrité. 
Faites  venir  le  Roi  ,  rappeliez  votre  Attaie, 
Que  je  conferveen  eux  LL-dign^ité  royiile.^ 
Ce  Peuple  en  fa  fureur  peut  les  connoître  mal. 

ARSINOÉ. 
Peut  -  orLAtoix-un-ofgueiLiA^^tfe-ôtgiLeil  égal  ? 
Vous  par  qui  feule  ici  tout  ce  défordre  anive  , 
Vous  qui  dans  ce  Palais  vous  voyez  mia  captive. 
Vous  qui  me  répondrez  ,  au  prix  de  votre  fang  , 
De  tout  ce  qu'un  tel  crime  attente  fur  mon  rang  ? 
Vous  me  parlez  encore  avec  la  même  audace  . 
Que  fîj'avois  befoin  de  vous  dem.ander  grâce  î 

LAODICE. 
Vous  obUiner  ,  Madame  ,  à  me  parler  ainfi  , 


6G  'Nicomede  , 

C'eft  ne  vouloii*  pas  voir  que  je  commande  ici , 
Que  quaad  il  me  plaira  vous  ferez  ma  vidime  ; 
Ec  ne  m'imputez  point  ce  grand  délordre  à  crime. 
Votre  Peuple  eft  coupable  ,  &,  dans  tous  vos  Sujets 
Ces  cris  iédi.tieux  (ont  autant   de  forf^iits. 
Mais  pour  moi  ,  qui  fuis  Kcine  ,  &  qui  dans   nos 

querelles , 
Pour  triomj  her  de  vous,  vous  ai  fait  ces  rebelles  , 
Par  "le"  droit  çîêla guerre] i]  fut  toujours  permis 
D'aliiimcr  la  révoite  entre  fes  ennemis. 
M'cnlever  mon  époux ,  c'eft  vous  faire  la  mienne. 

ARSINOÉ. 
Je  le. fuis  donc^Madame,  &  quoi  qu'il  en  avienne;. 
Si  ce  Peuple  une  fois  enfonce  le  Palais, 
C'efl:  fait  de  votre  vie  ,  &  je  vous  le  promecs. 

LAODICE. 
Vous,  tiendrez  mal  parole  ,  ou_bient6t  fur  ma  tombe. 
Tout  le  fang  de  vos  Rois  fervira  d'ccatombc. 
Alj^is  avez- vous  encor  parmi  votre  maifon 
Quelqu'autre  Métrobate  ,  ouquelqu'aucre  Zenon  ? 
N'appréhendez -vous  point  que  tous  vos  domefliques 
Ne  foient  déjà  gagnés  par  mes  fourdes  pratiques? 
En  fçavez-vous  quelqu'un  fi  prêt  à  fe  trahir  , 
Si  las  de  voir  le  jour  ,  que  de  vous  obéir  ? 

Je  ne  veux  point  régner  fur  votre  Bithynie, 
Ouvrez-moi  feulement  les  chemins  d'Arménie  ; 
Et  pour  voir  tout  d'un  coup  vos  malheurs  terminés, 
Kendez-moicct  époux  qu'en  vain  vous  retenez. 

ARSINOÉ. 

Sur  le  chemin  de  Rome  il  vous  faut  l'aller  prendre  } 
Flaminius  l'y  mené  ,  &  pourr.ayoui  Le  rendre; 
IVIais  hâtez-vous  ,  de  grâce ,  &  faites  bien  ramer. 
Car  déjà  la  galère  a  pris  le  large  en  mer. 

LAODICE. 
Ah ,  fi  je  le  croyois  ! 

ARSINOÉ. 
I^  'en_do_uceZ-pi)iQL,  Madame^ 
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LAODICE. 

Fuyez  donc  les  fureurs  quilaififlenc  mon  ame: 
Apres  le  coup  fatal  de  cette  indignité, 
Je  n'ai  plus  ni  refpeâ: ,  ni  générolité. 

Mais  plutôt  demeuiez  pour  me  feryir  d'otage  , 
Julqu'à  ce  que  ma  main  de  fes  fers  le  dégage. 
J'irai  jufques  dans  Rome  en  brifer  les  liens , 
Avec  tous  vos  Sujets,  avecque  tous  les  miens: 
Aufîi-bien  Annibal  nommoit  une  folie 
De  préfumer  de  vaincre  ailleurs  qu'en  Italie. 
Je  veux  qu'elle  me  voie  au  cœur  de  fes  Etats, 
Soutenir  ma  fureur  d'un  million  de  bras  , 
Et  fous  mon  défefpoir  rangeant  fa  tyrannie. ..' 

ARSINOÉ. 
Vous  voulez  donc  enfin  régner  en  Bithynie  ? 
Ec  dans  cette  fureur  qui  vous  trouble  aujourd'hui , 
Le  Roi  pourra  fouffrir  que  vous  régniez  pour  lui  ? 

LAODICE. 
J'y  régnerai,  Madame,  &  fans  lui  faire  injure; 
Puifque  le  Roi  veut  bien  n'être  Roi  qu'en  peinture. 
Que  lui  doit  importer  qui  donne  ici  la  loi , 
Et  qui  règne  pour  lui ,  des  Romains ,  ou  de  moi  S 
Mais  un  fécond  otage  entre  mes  mains  fe  jette. 


SCENE    VIII. 
ARSINOÉ ,  LAODICE ,  ATTALE ,  CLEONE. 
ARSINOÉ. 

rV_T  TAIE»  avez-vous  fçu  comme  ilsontiaîc 
retraite  I 

ATTALE. 
Ah  !  Madame! 

ARSINOÉ. 
Parlez. 
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ATT  A  LE. 

Tous  les  Dieux  irrités. 
Dans  les  dernier^  malheurs  noubTJiu  piécipités. 
Le  Prince  eft  échappé. 

LAODICE. 

N  e  craignez  plus ,  Madame  à 
La  géncrofité  rentre  déjà  dani  mon  ame. 

AR:5lN0É. 
Attale,  crenez-vaus  plaifir  à  m'alarmer  ? 

ATTALE. 
Ne  vous  flattez  point  ranc  que  de  le  préfumer. 
Le  malheureux  Arafpe  ,  avec  fa  foible  efcorte. 
L'avoir  déjà  conduit  à  cecce  faulFe  porte  ; 
L'AmbalfaJcur  de  Rome  étoit  déjà  pafTé  , 
Quand  dans  le  fein  d'Aralpeun  poignard  enfoncé  , 
Le  jette  aux  pied^  du  Prince  :  il  s'écrie,  6c  fa  fuite  » 
De  peur  d'un  pareil  fort  ,  prend  aufli-tôt  la  fuite. 

AHSINOÉ. 
ïit  qui  dans  cette  porte  a  pu  le  poignarder? 

ATTALE. 
Dix  à  douze  foldats  qui  fernbloient  la  garder," 
Et  ce  Prince. . . 

ARSIN^OÉ. 
Ah  ,  mon  fils ,  qu'il  efl  par-tout  de  traîtres  î 
Qu'il  efl  peu  de  Sujets  fidèles  à  leurs  Maîtres  î 
Mais  de  qui  fçavcz-vous  ce  défaflre  fi  grand  ? 

ATTALE. 
Des  compagnons  d'Arafpe  ,  &  d'Arafpe  mourant. 
Mais  écoutez  encor  ce  qui  me  délbfpere. 

J'ai  couru  me  ranger  auprès  du  Roi  mon  père  > 
Il  n'en  étoit  plus  temps ,  ce  Monarque  étonné , 
A  fes  frayeurs  déjà  s'étoit  abandonné  , 
Avpit  pris  un  efquif  pour  tâcher  de  rejoindre 
Ce  Komain  dont  l'effroi  peut-être  n'efl:  pas  moindre. 


\ 
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Miijmij^»a.'^iq^jm-Mrvaj!WHjjat^A«kae,i3 


S  C  ^  N  E    IX. 

PRUSÎAS,  FLAMÎNIUS,ATTALE, 
ARSiNOÉ  ,  LAODICE,  CLEOME. 

PRUSIAS. 

1.^   O  N  ,  non  ;  nous  revenons  l'un  &  l'autre  en  ces 

lieux' 
Défendre  votre  gloire  ,  eu  mourir  à  vos  yeux. 

~     ARSINOÉ. 

Mourons,  raourons ,  Seigneur,  &  dérobons  nos  vies 
A  i'abfolu  pouvoir  des  fureurs  ennemies  j 
N'attendoxjs-pasieyr  ordre  ,  &  montrons  -  nous  jaloux 
De  l'honneur  qu'ils  auroient  àdifpoferde  nous. 

"        LAODICE. 
Ce  défefpoir ,  Madame ,  offenfe  un  fi  grand  homme 
Plus  que  vous  n'avez  fait  en  l'envoyant  à  Rome  : 
Vous  devez  le  connoître  ,  &  puifqu'il  a  ma  foi , 
Vous  devez  préfumer  qu'il  eft  digne  de  moi. 
Je  le  défavouerois  s'il  n'étoic  magnanime  , 
S'il  manquok  à  remplir  l'effort  de  mon  eflime  i 
S'il  ne  faifoic  paroîcre  un  cœur  toujours  égal. 
Mais  le  voici ,  voyez  fi Je  le  connois  mal. 


■lUfillIMIimM^g— ■MB— iWBljg 


SCENE    "DERNIERE. 

PRUSIAS,  NI  C  O  MED  E,  AT  TA  LE, 
FLAMINIUS ,  ARSINOÉ ,  LAODICE. 

NICOMEDE. 

J.  Ou  Teft  calme,  Seigneur,  un  moment  de  ma  vus 
A  foudajn  âjjpaife  laTopûUçç  émue. 
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PKUSIAS. 
Quoi  !  mej^iens-tu  braver  julques  dans  mon  Palais , 
Rebelle  ? 

NICOMEDE. 

C'eftun  nom  que  je  n'aurai  jamais. 

Je  ne  viens  poimTci  rnbntrer  à  votre  haine 
Un  capciF  infolenc  d'avoir  brifé  fa  chaîne  i 
Je  viens  en  bon  Sujec  vous  rendre  le  repos 
Que  d'autres  intérêts  troubloient  mal-à  propos  ; 
Non  que  je  veuille  à  Rome  imputer  quelque  crime , 
Du  grand  arc  de  régner  elle  luit  la  maxime, 
Et  Ion  Ambaiïadeur  ne  fait  que  fon  devoir  , 
Quand  il  veut  entre  nous  partager  le  pouvoir.' 
Mais  ne  permettez  pas  qu'elle  vous  y  contraigne, 
Rendc^z-moi  votre  amour  afin  qu'elle  vous  craigne. 
Pardonnez  à  ce  Peuple  un  peu  trop  de  chaleur, 
Qu'à  fa  compafTion  a  donné  mon  malheur  ; 
Pardonnez  un  forfait  qu'il  a  cru  nécelfaire. 
Et  qui  ne  produira  qu'un  effet  falucaire. 

Faites  lui  grâce  auiîi  ,  Madame,  &  permettez 
Que  jufques  au  tombeau  j'adore  vos  bontés. 
Je  fçais  par  quel  motif  vous  m'êtes  fi  contraire  p 
Votre  amour  maternel  veut  voir  régner  mon  frère. 
Et  je  contribuerai  moi-même  à  ce  deiïein  , 
Si  vous  pouvez  fouffrir  qu'il  foit  Roi  de  ma  main. 
Oui^  l'A  fie  à  mon  bras  offre  encor  des  conquêtes. 
Et  pour  l'en  couronner  mes  mains  font  toutes  prêtes  j 
Commandez  feulement,  choifilTez  en  quels  lieux  , 
Et  j'en  apporterai  la  Couronne  à  vos  yeux. 

ARSINOÉ, 
Seigneur ,  faut-il  filoin  poulTer  votre  vidoirc  , 
Et  qu'ayant  en  vos  mains  ,  &  mes  jours ,  &  magloire, 
La  haute  ambition  d'un  fi  puiffant  vainqueur 
Veuille  encor  triompher  jufques  dedans  mon  cœur  f 
Contre  tant  de  vertu  je  ne  puis  le  défendre  , 
11  efl  impatient  lui-même  de  fe  rendre. 
Joignez  cette  conquête  à  trois  Sceptres  conquis. 
Et  je  croirai  gagner  en  vous  un  fécond  fils. 
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PKUSIAS. 
Je  me  rends  donc  aufli ,  Madame  ,  &  je  veux  croire 
Qu'avoir  un  fils  fî  grand  eil  ma  plus  grande  gloire. 
Mais  parmi  les  douceurs  qu'enfin  nous  recevons, 
Faices-nous  Icavoir,  Prince  ,  à  qui  nous  vous  devons. 

NICOMEDE. 
L'auteur  d'un  fi  grand  coup  m'a  caché  Ton  vifage  9 
Mais  il  m'a  demandé  mon  diamant  pour  gage , 
Et  me  le  doit  ici  rapporter  dès  demain. 

ATTALE. 
Le  voulez-vous  ,  Seigneur ,  reprendre  de  ma  main  ? 

NICOMEDE. 
Ah  !  laiiTez-moi  toujours  à  cette  digne  marque 
Eeconnoître  en  mon  fang  un  vrai  fang  de  Monarque. 
Ce  n'efl  plus  des  Romains  l'efclave  ambitieux, 
C'eft  le  libérateur  d'un  fang  fi  précieux. 
Mon  frère,  avec  mes  fers  vous  enbrifcrezbien  d'au- 
tres , 
Ceux  du  Roi ,  de  la  Reine ,  &  les  ficns ,  Sz  les  vôtres. 
Mais  pourquoi  vous  cacher  en  fauvant  tout  l'Etat  ? 

ATTALE. 
Pour  voir  votre  vertu  dans  fon  plus  haut  éclat , 
Pour  lavoir  feule  agir  contre  notre  injuflice, 
Sans  la  préoccuper  par  ce  foible  lervice  ; 
Et  me  venger  enfin  ,  ou  fur  vous ,  ou  fur  moi  , 
Si  j'eufTe  mal  jugé  de  tout  ce  que  je  voi. 
Mais ,  Madame . . . 

ARSINOÉ. 

Il  fuffit ,  voilà  le  flratagéme 
Que  vous  m'avez  promis  pour  moi  contre  moi-mêmei 

(  à  Nicomede.  ) 
Et  j'ail'efprit  ,  Seigneur  ,  d'autant  plus  fatisfaic , 
Que  mon  fang  rompt  le  cours  du  mal  que  j'avois  faic. 

NICOMEDE  à  Flaminius. 
Seigneur  ,  à  découvert  toute  ame  génércufe 
D'avoir  votre  amitié  doit  fe  tenir  heureufe  ; 
Mais  nous  n'en  voulons  plus  avec  ces  dures  loix 
Qu'elle  jette  toujours  fur  la  tête  des  Rois. 
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ISous  vous  la  demandons  hors  de  là  lervicude  , 
Ou  ie  nom  d'ennemi  nous  iemblera  moins  rude. 

FLAAilNIUS  à  Nicomede. 
C'efl  de  quoi  le  Sérrac  pourra  délibérer; 
Mais  cependant  pourlui  j'oie  vous  alTurer , 
Prince,  qu'à  ce  défaut  vous  aurez  Ion  eftime  , 
Telle  que  doit  l'attendre  un  cœur  fi  magnanime; 
Et  qu'il  croira  Te  faire  un  illuflre  ennemi , 
S'il  ne  vous  reçoit  pas  pour  généreux  ami. 

PRUSIAS. 
Nous  autres  réunis  fous  de  meilleurs  aufpices , 
Préparons  à  demain  de  juftes  facrifices , 
Et  demandons  aux  Dieux  ,  nos  dignes  Souverains , 
Pour  comble  de  bonheur,  l'amitié  des  Komains» 
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